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NOTES DE LA DIRECTION

A la demande d'un qrand nombre d'amateurs la date
de la elôture du concours de photographies est fixée au 30
septembre courant.

Les prix de notre concours de photographies sont joli
et nombreux. Tous les amateurs devraient concomrir.

CONCOURS DE PHOTOGRAPHIES
D'AMATEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ ouvre son premier con-
cours de photographies d'amateurs et il espère en faire
un succès. Il a essayé de le rendre intéressant pour les
lecteurs et les concurrents : d'un côté, par le choix du
sujet, de l'autre par la valeur et la variété des prix.
Maintenant, que les amateurs se mettent à l'oeuvre,
qu'ils en parlent à leurs amis et les invitent à concourir.

Ce concours est commencé du 15 juillet courant et se
lerminera le 30 septembre.

Le sujet devra être un paysage canadien. La présence
de personnages ou êtres animés dans le tableau serait
désirée. Le choix du site, la disposition des pereonnages
ou êtres animés, le fini de la photographie etc, tout en
un mot sera considéré.

LISTE DEs PRIx

1er prix.-Un appareil photographique " No 7,
Gem Glenco " 4 x 5 à ex-tension et Poire, manufacturé
par " T h Canadian Camera and Optical Co." avec
boîte pour le voyage, chdasis, et un guide de l'amateur
photographe. Cet appareil est de premier ordre.

2ème prix.-Un appareil photographique, " Flexo,"
3 x 3½, manufacturé par la " Eastman Kodak Co."

t appareil nouveau est des plus perfectionnés et peut
servir pour les poses longues et les instantanés.

Sème prix.-Un an d'abonnement ; 4ème prix, huit
mois d'abonnement; 5ème prix, sia mou d'abonnement;
6ème prix, quatre mois d'abonnement ; 6 autres prix:
trois mois d'ab<,nnement chacun.

Les récompenses seront accordées par trois juges qui ne
prendront pas part au concours.

CONDITIONS:

Les compétiteurs doivent soumettre deux photographies
collées sur carton, sur le dos desquelles ils inscriront leur
nom, leur adresse et le titre du sujet. Les photographies
primées paraîtront dans le MONDE ILLUSTRÉ. On peut
concourir autant de fois que l'on veut.

Voir nos nouvelles primes, à la suite du feuilleton
Almanach Hachette, Napoléon, OÙ. allons-nous I Pa-
roissiens, etc.

ENTRE - NOUS

Je me souviens-il y a de cela longtemps puisque
je n'avais guère plus de onze ans-qu'un matin, tous
les élèves du collège où je me suis tant ennuyé, se di-
rigèrent, bien sanglés dans leurs tuniqies et le képi
crânement posé un peu de côté, vers la grande route
de Paris, et, bien aue ce fût pas jour de pronienade,
nos pions nous firent marcher une heure durant.

Le principal et tous les professeurs nous accompa-
gnaient même-chose qui pe s'était jamais vue-dans
cette excursion historique.

Ce jour là, nous allions au devant du'régiment du
génie, qui était parti depuis plus d'un an et qui reve-
nait de Crimée, après la prise de Sébastopol.

Après avoir marché, tout-à coup, de loin, du haut
d'une colline, nous aperçûmes les éclairs des bayon-
nettes et, dans le nuage de poussière qu'elle soulevait
sur la route ensoleillée, la masse sombre qui s'avan-
çait... et un grand cri sortit de nos jeunes poitrines
" Vive la France ! "

Ces hommes, qui revenaient ainsi après avoir bravé
tant de dangers, étaient des êtres extraordinaires pour
nous, et tous nous approuvâmes notre principal quand,
serrant la main du colonel, il dit à haute voix

-Vous êtes des héros !
-Merci de vos bonnes paroles, Monsieur le Princi-

pal, répondit gravement le colonel, mais les héros du
régiment sont presque tous morts, notre effectif a été
renouvelé deux fois pendant la campagne.

Et c'était vrai ; de tous les officiers qui étaient par-
tis, deux revenaient seulement, et parmi les hommes
bien peu étaient vivants.

Le régiment portait encore le même numéro, mais
ce n'était plus le même régiment.

C'était bien vrai ce que venait de dire le colonel, la
plupart des héros étaient morts.

*** Plus tard, en 1859, j'ai vu revenir les vain-
queurs de Magenta, de Solferino, etc., etc., et ce
jour-là encore, les acclamations de tout un peuple les
accueillirent, mais j'avais toujours dans l'esprit les
mots du colonel du génie, prononcés quatre ans aupa-
ravant, et, si je criais moins fort, c'est que je pensais
plus aux héros dont les restes reposaient dans les plai-
nes d'Italie.

Plus tard encore, quand nous sommes revenus les
uns d'Allemagne, les autres de Suisse, et quand tout
ce qui restait de l'armée de l'Empire et des armées
improvisées de la Défense nationale, rentra dans ses
foyers ou reprit le chemin des casernes, aucune accla-
mation ne se fit entendre, mais seulement un cri de
rage contre le misérable empereur qui avait précipité
la France dans de si grands désastres.

Et pourtant, jamais tant de héros n'avaient suc-
combé dans une lutte gigantesque et désespérée
comme celle qui venait de finir.

Mais la France avait tant souffert

*** Ces réflexions, ces souvenirs me sont revenus
en voyant, l'autre jour, la foule éclater en hourrahs à
l'arrivée des malades et des blessés retour du Trans-
vaal et j'ai pensé à ceux qui jamais ne reviendront,
bien plus qu'à ces grands gaillards qui revenaient gras
et joufflus, très peu ou pas du tout avariés, dont un
bon nombre n'ont jamais vu le feu et que j'entendais
qualifier sérieuserient de héros.

Héros, héros, c'est un mot dont on abuse un peu
trop par le temps qui court, et qu'on ne devrait em-
ployer qu'à bon escient.

Que ces jeunes gens aient fait leur devoir ou aient
essayé de le faire, très bien, mais des héros !

J'ai été soldat aussi pendant plusieurs années, en
Afrique et ailleurs, mais jamais il ne m'est venu à l'i-
dée d'avoir la prétention de passer pour un héros, oh,
non ! loin de là.

Il est vrai que je n'étais pap habillé en KaKi.

i -
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*** Les chaleurs excessives que nous avons subis
pendant quelques jours ont produit leur effet sur 10
cerveau de certains journalistes.

On en a constaté les déplorables résultats dans PlU'
sieurs journaux politiques où les hommes en vue des
deux partis sont traités ou plutôt maltraités de la pire
manière. Le vocabulaire des épithètes grossières a été
mis plus à contribution que de coutume et c'est à
croire qu'il reste bien peu d'honnêtes gens dans le
pays.

Mais comme le phénomène se reproduit tous les
quatre ou cinq ans, il n'y a pas lieu de nous étonner
outre mesure.

Ce n'est pas cependant au monde plumitif politique
que le mal s'est limité, il a atteint aussi le reportage-

J'ai vu, non pas lu, dans un grand journal de
Montréal, il y a de cela une dizaine de jours, sept CO-
lonnes, sept immenses colonnes contenant les détails
d'un crime qui venait d'être commis à Montebello,
ou un misérable avait tué sa femme et un homme.

Pourquoi sept colonnes, mon Dieu ! pourquoi taut
de mots pour dire que Lacroix a occis deux personnes
parce qu'il était jaloux.

Est-ce pour faire plaisir aux lecteurs ?
Est-ce pour leur faire de la peine ?
Est-ce enfin pour les intéresser 1
Non, c'est tout simplement pour remplir le jour-

nal, car on ne fera jamais croire à personne que si On
avait sous la main quelque chose de plus convenable
à publier, on ne s'en servirait pas.

Par contre, on n'accorde que dix lignes à un bra'e
homme qui a risqué sa peau en sauvant la vie de so
semblable.

Et ce système a pour résultat de laisser dans l'es-
prit de l'abonné des idées malsaines, malproPres,
viles, basses et quand le sommeil vient lui fermer le
yeux, après cette lecture, le cauchemar s'empare de
lui, le conduit sur le lieu du crime si bien décrit ot
lui fait passer une très mauvaise nuit.

Entre nous, est-ce vous croyez qu'il ne vaut pas
mieux s'endormir avec des pensées nobles, bonnes et,
pures 1 Ne préférez-vous pas lire aussi le récit d'une
bonne action à celui d'un crime ? L'histoire de Jeanne
d'Arc n'est-elle pas plus réconfortante à la lecture que
celle de la fille Poisson, duchesse de Pompadour I

** Le monde musical a été heureux d'apprendret
que l'on venait de découvrir en Belgique un enfa
doué d'aptitudes spéciales pour l'art d'Euterpe.

L'année dernière, on avait annoncé qu'un " jeune
homme " âgé de trois ans, avait joué de quelque chOse
d'un instrument quelconque, devant la reine d'Esp'
gne, d'une manière étonnante, mais que, pris d'une
émotion soudaine, intimidé probablement parla P
sence de la Souveraine, il s'était... oublié... dans so
petit pantalon... à la fin du morceau.

L'histoire, qui fut colportée un peu partout, ajouta
que la reine, se souvenant qu'elle était mère de
famille, avait prodigué ses soins au jeune prodige et'

L'Espagne détenait donc le record du sport musical
depuis un an, quand la Belgique, se piquant au jeu
réussit à le battre avec un garçon de deux ans à,Peu"'

Ce futur électeur est, paraît-il, ían phénomène§ tl
génie, un être à part qui comprend tous les sOns,
accords et n'a jamais dit, depuis sa naissance, un se111
mot de mal de ses confrères.

C'est vraiment un musicien phénoménal.
Quoi qu'il en soit de cette nouvelle, je vous la don",

telle quelle.

*** Hier, en regardant mon beau-frère, le jug
Dugas, faire ses p'réparatifs pour retourner à DaWs
City, et les nombreuses provisions de bouche et autre
qu'il allait emporter, en prévision de l'hiver, je son
geais aux mets concentrés qu'un savant français i
de préparer, mais qui n'ont pas encore fait leur apPe

rition sur le marché.
D'après les on-dit, un repas servi ne se compose que

de la réunion de quelques pilules et tablettes. l
œuf concentré n'a plus que la dimension d'une past
quelconque, et ainsi de suite. Le lard se compfl, 0
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en Petits cubes. Le potage se transforme en paquets
iiorOscopiques. La substance d'une tasse de chocolat
lie dépasse pas le volume d'une tête d'épingle. La
chair entière d'un bœuf pesant sept cents livres, ne
Pèse plus qu'une quinzaine de livres. Le jus de citron,
enveloppé de chocolat, le tout de la dimension d'une m
Mtite carte de visite, désaltère un homme pendant une R

pa
]onée entière. Une pharmacie complète de remèdes ne
eoicentrée se porte en breloque de montre. Les pro- ri
lisions d'un explorateur pour une année ne forment

petit ballot, qui ne remplirait pas une valise.
ientôt un verre de whisky ou soda ne sera qu'une b
Pilule. On sucera son déjeuner en marchant. On ava- C

son dîner comme on-fait d'un cachet d'antipyrine, P
etc., etc. d

tt je dis au juge le sujet d nies réflexions. e

rh, oui, répondit-il, les mets concentrés, les con- P

surve& de tous genres, nous n'en avons que trop au a
n et nous n'en usons qu'en cas de grande néces- a

Du reste, sans entrer dans le mérite de la ques- c
qui entrainerait celle de la transformation de c
Constitution, je dois vous dire que nous nous

a de vivre là-bas comme nous le faisons ici. p
moyens de communication deviennent de jour en

bPlus faciles, nous avons toujours de la viande
frîhe, du pain et des pommes de terre. Les légumes

tont souvent défaut, c'est vrai, mais enfin nous
J, avons le nécessaire et les gourmets oublient vite leurs

raffinés. Ne me parlez pas du lard en petits
, ni d'un déjeuner que l'on suce en marchant.

4 Cependant, juge, en cas de grand besoin. Dans
excursions par exemple.
0h i c'est autre chose. En pareille occurrence il
on de prendre ses précautions, mais il est certain

que ce n'est qu'en cas d'urgence extrême que nous
na recours à ces produits aussi scientifiques que

Oiavais.

'. le juge, vous avez raison.

%** Les mois de juillet et d'août nous ont amené1  aravanes ordinaires d'Américains, les uns très in-
%ents et bien renseignés, les autres fort épais.

O'Bet à l'un de ces derniers, qui voulait absolument

foir quelque chose de très ancien, qu'un de mes amis
tra à Levis la maison où est né Jacques Cartier.

L'épais étranger a avalé la chose sans sourciller,
ri il faut dire qu'il méritait cette fumisterie, car il
enait de vous raconter qu'il était allé voir l'Exposi.

i de Paris et qu'il l'avait trouvée bien pauvre.
Coument, comment i mais tout le monde s'ac-

solde à dire que c'est le plus grand succès artistique
du siècle.

ltistique, peut être, mais il n'y a pas à Paris un
age aussi gros que celui qui figurait à l'Exposi-
de Chicago i -Oh i l'épais individu 1

LioN LEDIEU.

POUR UNE PETITE COMM!UNIANTE

A Michelette Burani.

la candeur *d'un lys, te voilà, Michelette,
ebux pigeons blancs te prennent pour leur sour

rile aux plis de neige a penché sa douceur
toiifront, qui demain reprendra la voilette.

cheveux, léger comme la violette,
Un parfum d'encens, vaguement obsesseur,

cmle un blanc sillage au chemin du passeur,
1risson d'argent court sur ta blanche toilette.

&e blen tout cela qui te fit belle, un jour,
lme beauté d'un pur et saint amour,

du rêve divin qui luit comme une étoile.

Coque so'venirG i Trésor jamais fermé 1
e lour y garder ton corps pur embaumé,
bien cette robe et serre bien ce voile.

ARMAND SYLvuTRE.

SCÈNES DE MRURS CANADIENNES

UNE ÉPLUCHETTE DE BLÉ D'INDE

Nos lecteurs se rappellent sans doute que dans notre nu-
éro d'eté, nous avons publié une superbe composition de
aoul Barré, intitulé "Une épluchette de blé d'Inde." La
ge suivante que nous extrayons des œuvres de P. Lemay
saurait manquer d'intéresser ceux qui déplorent la dispa-

tion de nos belles scènes de mours d'autrefois.

C'est la coutume de faire des corvées pour peler le

lé d'Inde, comme pour broyer le lin et fouler l'étoffe.
es corvées sont toutes agréables et joyeuses, mais la

lus joyeuse et la plus agréable, c'est l'épluchette. Et
'abord on y va dans ses beaux habits, car la besogne

st propre ; on y va avec plaisir, car le travail n'est
as rude et se fait à la soirée ; on y va souvent avec
onheur, en songeant d'avarce aux douces faveurs
ttachées au blé d'Inde rouge ou blé d'Inde d'amour.
t qui n'a pas l'espoir de déterrer, sous ces feuilles
répitantes, dans ces aigrettes de soie moelleuses, le
récieux épi aux grains de pourpre ? Et puis il y a

>our ceux qui sont un peu gloutons, la perspective de
nordre à belles dents dans le blé d'Inde qui rôtit à la
raise, ou bout dans les profondeurs de la chaudière.

Et que d'autres perspectives encore !. 

Assis en cercle autour de l'amas de blé d'Inde, les
eunes gens commencent leur tâche. Sous les doigts

vigoureux des garçons et sous les doigts mignons des

illes, les épis se dépouillent de leur multiple enve-

oppe, et les grains couleur d'ambre apparaissent, au

milieu d'un froissement de feuilles presque assour-

dissant. Les épis s'amoncellent d'un côté, les feuilles,

de l'autre. On laisse cependant aux épis que l'on veul
garder en tresse trois ou quatre feuilles, que l'or
nouera avec habileté aux feuilles des autres épis. Lei

aigrettes, fines et douces comme des glands de soie
tombent sur le plancher ou s'accrochent comme dei

guirlandes, aux habits des travailleurs. C'est uni

lutte entre tous, lutte agréable et sans aigreur, qui

l'envie ou la jalousie ne troublent ni n'excitent.

-Un blé d'Inde rouge ! crie tout à coup l'un de

éplucheurs, et vif, il se lève tenant comme un trophé
l'heureuse trouvaille.

-Prête-le moi donc, dit son voisin.
-Nenni 1 mon bel ami, je m'en sers pour moi

même... tu vois 1 Il avait embrassé sa voisine, un

belle grosse brune. Ce que j'ai représenté par de
points. La grosse brune s'essuya la joue en disar
d'un ton provocateur.

-Reviens-y !
-Bientôt 1 répond le galant. Et il glisse adroiti

ment l'épi dans la poche de son habit. C'était de ý
prévoyance, car, après tout, il pouvait bien n'y avo

pas d'autre épi rouge, et il y avait encore des bouchd
avides de donner un baiser. Il est vrai que l'épi n'e

pas de rigueur ; mais il est un bon prétexte.
Cependant on allume le feu, et l'on fait bouilli

dans un chaudron bien propre, les épis que l'on ma
gera au réveillon, avec le sel et le beurre. Quelque
uns des convives ne veulent pas attendre et préfère

le blé à'Inde rôti. On ne discute pas les goûts, et 1
hommes sont libres de manger des blé d'Inde de tout

sortes.-

Les épluchettes de blé d'Inde se terminent toujoui
comme le foulage d'étoffe et le brayage, par les jeux
les danses. Mais les jeux sont honnêtes et les dans'
décentes. L'on joue à " Madame demande sa toilett
à "La mer agitée" aux homonymes quelquefois, Io

que les veilleux sont un peu éduqués ; on "loge

gens du roi," ou plutôt, on cherche à les loger, car p
sonne ne se soucie de se déranger pour ai peu ;
joue à Colin maillard -au bout d'un bâton-et à
paroisse -un jeu fort amusant, et bien simple celui-
l'on vend le corbillon- toujours en "on," ou 1
passe le gant, en rimant ; l'on fait circuler un PI
bâton allumé en disant : petit bonhomme vit ence
Il parait que le petit bonhomme vit tant qu'il a

feu, ou qu'il a du feu tant qu'il vit. Malheur au jou

entre les mains duquel le petit bonhomme expire

donne un gage. Les gages, voilà la grande affaire.

comme le curé qui veut accomplir son devoir a beE

d'écouter tout ce qui se dit, de voir tout ce qui se

passe I... Heureusement qu'il se trouve alors auss
des commères empressées de lui rapporter les faits et
gestes qu'il n'a pu apercevoir.-Le curé, c'est lui qui
recueille les gages, car ces gages sont la preuve tan-
gible des péchés que les joueurs ont commis... contre
les lois du jeu. A chaque gage est attachée une peine...
peine bien douce sonvent, et qui tourne à l'avantage
du pénitent. Voilà pourquoi sans doute il y a tant de
pécheurs. Lorsque tous les gages sont retirés, que
celui-ci a cueilli des cerises - -celui-là, mesuré du
ruban-cet autre, fait trois pas d'amour, et cet autre
encore, le pont de Paris, on change de jeu, jusqu'à ce
qu'enfin le violoneux se décide à passer l'arcanson
sur le crin ae son archet pour le rendre mordant, à
tourner les clefs de son violon, pour mettre d'accord
la chanterelle éveillée et la grosse corde grondeuse.
Alo-s, aux premiers résonnements des cordes harmo-
nieuses que touche de son doigt l'artiste improvisé
qui veut s'assurer de la fidélité de l'instrument, les
pieds froissent le plancher avec impatience, un mur-
mure joyeux court dans la salle ; les uns se lèvent,
comme mus par un ressort, et font, en cadence, les
pas les plus difficiles ; les autres, sans bouger de
place, battent d'avance la mesure avec le talon sonore
de leurs bottes françaises. Rien de gai, rien d'entraî-
nant comme la danse, mais la danse mesurée, rapide,
animée de la gigue et du réel. Et puis c'est un excel-
lent exercice hygiénique. En ce temps-là, à la cam-
pagne, on ne connaissait ni le lancier, ni le quadrille,
ni le caledonia. Aussi, l'on ne voyait dans la place que
ceux qui savaient danser ; et les autres-les jeunes-
avaient du plaisir à voir ces mouvements capricieux,
multiples, élégants des pieds, qui étaient inspirés par
le rythme de la musique. Et tout cela paraissait facile
tant c'était naturel ; il semblait que tout dépendait

s de la musique, et que le joueur de violon n'avait qu'à
, promener ainsi l'archet sur les cordes pour faire danser
s tout l'univers.

PAMPHILE LZMÂY.

LÉGENDE CHINOISE

Un jour, le Créateur eut l'excellente idée de descen-
dre sur la terre pour écouter et exaucer les prières des

peuples : arrivé en Chine, il s'informe avec bonté du
souhait des habitants et, d'une voix unanime, les Chi-
nois répondent : " Donnez-nous, Seigneur, une
plante utile, un arbre à tout faire."

Aussitôt, le Créateur frappe le sol du talon, et de
la terre jaillit un roseau, le bambou. Puis il reprend
sa course à travers le monde, tout en se retournant

deux ou trois fois comme une personne qui attendrait
des remerciements ; mais les Chinois, prenant ce roseau

pour une mystification, gardent un silence glacial.

Cependant, le roseau chétif se met à grandir et,
peu à peu, atteint une taille féerique de cinquante

pieds. L'humble graminée se fait géant et les Chi-

nois, émerveillés de ses services innombrables, éc-ivent

sur son écorce sacrée les mots de " plante nationale
et divine."

Vraie plante à tout faire, en effet, le bambou se
plie à*tocs les rôles. C'est le toit qui abrite et la char-

rue qui laboure, le chapeau léger qui brave le soleil et

le bâton qui soutient la vieillesse, le paravent aux des-

sins fantastiques, la natte où l'on repose, l'armoire de

la maison, le berceau de l'enfant, je ne sais combien
d'objets utiles ou charmants, instrument& de cuisine

et de musique, coffrets mignons, potiches originales,
pipes curieuses, éventaila légers, cruches bizarres, ido-

les étranges, statuettes et parasols, palanquins gra-

cieux, sièges coquets et petits dieux d'étagère, bour-
geons tendres et exquis, artistement assaisonnés, ré-

gal renommé des mandarins.

Ajoutons, s'il vous plaît, que le bambou est une des
plantes les plus anciennes du globe préhistorique. Cet

ancêtre a vu défiler dans son mystérieux voisinage
oute une procession de monstres antédiluviens, à ja-

mais disparus dans la nuit des âges.

FULBERT-DUMONTEIL.
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NOTES HISTORIQUES

sAINTE-GENEvIÈvE DE BATISCAN : LES I'REMIiRES
TERRES

Il est dit dans les archives de Sainte-Geneviève que
"d'après le témoignage des personnes les plus an-

ciennes de cette paroisse, la þremière terre fut con-
cédée en 1697 à Jacques Massicot." Les recherches que
nous avons faites dans les archives des Trois-Rivières,
ne confirment pas cette opinion. D'autres concessions
avaient été faites avant celle-là, sur la rivière Batiscan.
La carte cadastrale que nous publions ci-contre, nous
le démontre puisqu'elle indique les terres concédées
depuis 1685 à 1709. Mais pourquoi la terre concédée
à Massicot, pour un prix nominal avait-elle une si

grande étendue i Etait-ce comme le veut une tradi-
tion de famille, parca qu'il était venu au pays avec
des Jésuites ? Etait-ce parce qu'il promettait d'habiter
sur sa terre immédiatement i Autant de questions
auxquelles il nous est impossible de répondre faute de
documents précis. Quoi qu'il en soit la terre de Mas-
sicot était immense comparée à celles de ses voisins.

Voici la copie
textuelle ducon-
trat :

Par devant
françois Tro-
tain notaire
Royal Garde-
notte au Cap de
la Magdelaine
Champlain b a-
tiscan et Ste An-
ne En la nouvel-
le france rési-
dant à batiscan
etTesmoignebas
nommée fut pré-
sant le révérend
père françois
Vaillant de la P
Compagnie de
Jésus procureur
de la ditte Com-
pagnie En la
nouvelle france
lequel voulant
faire profitter
leurs terres non
Encore Conce-
dée sittuée En
la Seigneurie de
batiscan et Veu
le pouvoir quil a
du Révérend pè- '

re jaque Priase
Supérieur de
toutte leur mis-
sions de ce pays
de donner sur
Contract à tous
Ceux quy ont

Sris habitations
n la ditte Sei-

gneurie de batis-
can et le dit Ré-
vérend père
Vaillant aueit nom à donné et Consedé par Ces pré-
santes à Jacque Masicot habitant demeurant au dit
batiscan ansy presant et acceptant pour Luy et Ses
hoirs ayant Cause a ladvenir une consesion de six ar-
pens de large et ce quy ce trouve de profondeur Jus-
que au terre de Monar. le Moyne, sittuée Icette Con-
sesion En la Seigneurie de batiscan bornée ainsy quil
sansuit Savoir du Costé de Lest à La Consesion de
Jean baut et En Est séparée par une Ligne quy court
au nord Car de norouest et du Costé de Louest aux
terre non Encore consedée tenant sur le devant au
Grand Chemaii quy va le Long de la Rivière de ba-
tiscan la présante Consesion Estant de six arpans de
large et de profondeur ainsy que dit En ay dessus
dans La ditte Seigneurie de batiscan pour En Jouir
par le dit masicot Luy et ses boira ayant cause plaine-
ment et paisiblement à perpétuitté En pleine Rout-
ture aux Charge et condétion suivante savoir Est quil
sera payé par chaquun à ou a Lostel Seigneurial dudit
batiscan au Jour et feste de St martain d'hui' onzième
novembre quatre Chapons Vits en plume ou Leur
Juste Valleur En argent le tout de Rentre foncière
annuelle et perpétuelle et de bail de Rittage nom
Rachettable et En sous marqué de ceus et Rantre
nom Rachettable pour toutte la suditte Consesion
portant Losts et Rantres saisie et amande quand cas
y Escherra. selon La Coutume et la presvolté et
Viconté de paris tenue En ce pays, de plus soblige le

susdit Masicot de fairre moudre au moulin banal des
dits révérends père et nom ailleurs tous Les graines
quy se mangeront En sa maison et que sil donne son
habitation a ferme le fermier sera tenu et obligé dy
faire moudre comme dessu En oustre sera obligé ledit
masicot de bastir sur la ditte habitation et dy avoir
feu et lieu dans l'an et Jour et fera travailler inces-
sAmment sur la ditte consesion pour la descouverte de
sr Toizanier et afin que leur droit puissent Estre payé
par Chaquun ou on a fautre dequoy les dits révérends
père Seigneur pourront rentrer de plein pied dans la
ditte Consesion delaissée sans forme ny figure de pro-
cès sera obligé le dit Masicot de souffrir (lue plus tard
les chemains quy seront establis par les officiers des
dits révérends père Seigneurs de plus sera tenu le dit
masicot de Laisser Un grand chemain sur le bord de
la ditte Rivière de batiscan du moins et de trente
pied de large a prendre lorsque la marée Est hauste et
ce pour le commerce de Sr Toizanier sera tenu le dit
masicot de donner autant des présantes En bonne et
dhue forme audit révérend père Seigneur dans un
mois d'huy ou de luy payer et ramboursé ce quil En
aura payé et desboursé pour Icitte se Rezervant le dit
Révérend père que En cas de vente de la ditte conse-
sion sy dessus donnée et consedée de remboursé le
prix principal et loyaux coust et d'estre préféré sur
Icelle En payant ce quy aura Esté convenu pour le
prix de la ditte consesion ne pourra ledit masicot dé-

C~kJe L6ýio

gradé la terre et la détérioré par la vente on coupe de
bois de ceddre pains ou de chaufage ains poura' le dit
posseseur En prendre pour soy et san venir En son
bezoin et nésesitté par un libre et parfait usage seulle-
ment finallement le dit Révérend père donne et con-
sede audit niasicot droit de chase dans lestandue de
la ditte consesion et vis a vis d'icelle droit de pesche
sur le bord de la ditte rivière de batiscan de tout ce
que dessus. Les dittes parties sont demeuré dacord
promettant er s'obligeant chacun En droit soy et
renoncent etc fait et passer a batiscan Estude du dit
nottaire ce jour dhuy dixième jour doctobre Lan de
grâce mil six cent quatre vingt dix sept En presance
des dittes parties et du sieur Jean Larieux et de ieur
Jean moreaux de batiscan tesnoings a se requis et
appelés signés aussy le dit révérend père et le not-
taire et le dit masicot a déclaré ne savoir signé de ce
interpellé après lecture fait te le tout suivant l'ordon-
nance.

franc Vaillant
Jean Moreau
Larrieu B R
Trottain

Plus tard, des contestations sans fin eurent lieu
entre les Massicot propriétaires de la grande terre qui
leur avait été concédée et leurs voisins au nord, au
sujet du bornage. Leur terre, disaient les Massicot

T
finissait au Poisson Blanc, et on cherchait du poiss"
blanc ! Ils croyaient que cela devait signifier 11M
rivière. La question se régla finalement sans que 'oit
sût au juste ce que cela voulait dire, mais nous
savons maintenant, puisque nous avons trouvé qu'il

habitait, au nord, une nation sauvage qui s'appelat

Les Poissons blancs."
Il ne nous parait pas hors de propos de dire ici, que

la grande terre des Massicotte, comme on la noWWt

encore de nos jours, à cause de son étendue prirnitifA

qui était de 6 arpents sur deux lieues de profondeur,'

est encore entièrement habitée par des descendainto

en ligne directe du premier concessionnaire. De 5

jours elle est divisée en six parties, dont trois so

dans la paroisse de Sainte-Geneviève et trois dans'

paroisse de Saint-Prosper. C'est un fait remarqua

et qui mérite d'être signalé. AnAM MIzaS

EN CHINE

Puisque la Chine est aujourd'hui d'actualité, voici un0inté

ressante page empruntée au récent volume d'un écrivain q
connaît bi e
pays, M.
Monnier.

PÉKIN A

Dis-mO

que tu mang'
je te dirai quit"
es.," Ainsi OP
sonnent q

quesgourmia
S'il fallait juge
un peuple surt
cuisine les c i
nois sera
une nation
remarquabl
J'ai été il' t

avant-hier,
un iimable
terprète de
légation de R'e

Sie, M. No
à déjeuner

le restau
plus re ni

de Pékin.
temple de
bonne chère
cache, au
du plus go
quartier d
ville Chio
dans une rb

abominaI
Mais si,
abords Sont
lains, l'éd

n'est point mal ; un peu vermoulu, voilà tout t

pénètre par la cuisine. Ici, encore une fois, ton
au rebours de chez nous. La cuisine est ilme
une de ces cuisines comme en montrent les te
vieux maîtres flamands :la pièce est ce qu'elle
être, remplie d'un beau désordre, mais non mal8lPrlt

. s'a too
Une vingtaine de marmitons, le torse nu, F

autour des fourneaux, d'où montent d'agréable' a
ves. Ensuite, s'ouvre une petite cour aux dalles
sues avec une rocaille au centre et tout autour le

frise de ois élictemen ajorées utes uPsérie de pavillons à deux étages dont les galeri eg afriss de bois délicatement ajourées ausent logterl
bien que les peintures en soient depuis londet e
effacées, bien que de la toiture dégradée, Penden

lourdes draperies les lichens et les mousses. du con
Mais le contenant importe peu. Parlons

tenu. Nous étions six convives. Les plats de

tance apportés en une seule fois et maintenu t

température convenable dans des récipients d'ét

remplis d'eau bouillante, les plats, dis-je, t
suffi à rassasier soixante personnes de robuste aPPl

J'évalue à vingt-cinq le chiffre des mets et entr
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non compris le dessert. Au reste, je ne puis mieux
faire que de reproduire le menu. Ce document vous
donnera une idée de ce qu'est un revas de haut goût
dans la capitale du Céleste-Empire. Le voici tel qu'il
ln'a été fidèlement traduit. J'en respecte la disposi-
tion, tant soit peu anormale pour nous ; mais les
Chinois, nous l'avons déjà dit, ne font rien comme
tot le monle. Nous ôtons notre chapeau et, chez
eux, se découvrir pour saluer est une grave impoli-

leurs livres commencent où les nôtres finis-
%ent ; sur leurs menus, les desserts passent avant le
potage. C'est dans l'ordre.

DOUCEURS

1tsisins, poires, pommes, châtaignes d'eau, graines
de pastèques confites, noix glacées, gelées de fruits,
oisettes grillées au safran.

H1ORs-D mUvRE

isUlets fumés, poissons fumés au vinaigre de riz,
de canard conservés (cinq ans) dans la chaux,

erettes à l'huile de ricin, fromage aux pois, jambon
Citnes houx de mer marinés, choux salés, côtes de
essalées.

DINER

.otage aux nids d'hirondelles, ailerons de requin au
n, canard laqué, pois au miel, filets de poisson
gumes, holoturies ou gien is eng, pousses de
a d'hiver, crevettes au sucre, filets de poussins

. Porc bouilli, poisson sauce chrysanthèmes, cham-
ons au graq, soupe aux graines de lotus, crème de

Po a aux fleurs bleues, soupe de chrysantèmes.
de mais à l'étuvée, pains à la viande.

VINS

au ne de Shao-Sing, liqueur de rose, liqueur des
idéniciens.
vins ne sont autre chose que des alcools de riz.

Jaunet de Shao-Sing n'est pas désagréable et rap-
vaguement le Xérès.
Y a sur cette liste nombre de combinaisons vrai-

heureuses dont j'aurais voulu vous donner la
0lUe. Malheureusement, les recettes sont un secret

mionnel ; notre insistance s'est heurtée à ur
napli mais ferme. On s'occupe beaucoup en ce

"11ent, de trouver des clous pour la prochaine Expo
on universelle. J'imagine que l'industriel qui éta
ait sur les bords de la Seine un restaurant chinois
vai, un restaurant dont le personnel, trié sur k

volet, arriverait en droite ligne de Pékin, ne ferai
une mauvaise affaire. Dans tous les cas, cel

one reposerait un peu des cafés maures, des brasse
ennoises et des czardas à tziganes.

Le T our d'Asie.
MARCEL MONNIER.

NOTRE GALERIE NATIONALE

us Publions aujourd'hui le septième portrait c
%atre galerie de portraits historiques que nous avons a

il y a quelque temps. Comme nos lecteurs pou
ertn convaincre, ces portiaits sont véritableme,
ues et peuvent être encadrés avec avantag

es& tirerons un certain nombre de copies sur p<
fort que nous mettrons en vente oi donnerons

a Prochainement.
zous les vrais Canadiens-français verront avec plaisi

sous leurs yeux les grandes figures de notre bel
oqie histoire. Plusieurs de nos gloires national

s emi'es à nouveau dans la mémoire du peuple
e g:ine'ment lui sera salutaire. il ranimera son p

>We et lui démontrera qu'il a raison d'être fier d'a
à à une race qui a produit un aussi grand nos

illQuetres personnages.
tl les patriotes encouragent notre ouvre en

t 'onnaitre à leurs amis.

ý rIQbPes américains à vendre. S'adress
10 bureaux, 42, Place Jacques-Cartie

LA SCIENCE DANS L'ART

LA FOURCHETTE

L'origine du couteau se perd dans la nuit des
temps ; celle de la cuiller, indispensable pour porter
les liquides à la bouche, n'est sans doute guère moins
ancienne. Des trois instruments inséparables compo-
sant notre couvert de table actuel, la fourchette est de
beaucoup le plus récent. C'est aussi le moins indis-
pensable.

Les Grecs
et les romains
saisissaie nt

les viandes Vrt du XVL siècle

avec les doigts et les élégants avaient imaginé des
règles pour le faire proprement. D'ailleurs à chaque
service les domestiques passaient avec une aiguière et
un bassin à laver et versaient de l'eau parfumée sur
les mains des convives qui en avaient grand besoin.
Observons que dans l'Orient actuel ces coutumes exis-
tent encore.

Parmi les auteurs de l'antiquité qui nous ont laissé
des descriptions détaillées de la façon dont s'accom-
plissaient les repas, aucun ne fait mention de l'usage
de la fourchette. Aucun mot n'existe dans les langues
anciennes pour désigner cet objet. On a cependant
trouvé deux ou trois instruments en forme de four
chette, qui sont incontestablement d'origine romaine,
mais on ignore quel emploi ils avaient.

Le moyen-âge à son , début ignore aussi l'u-
sage le la fourchette. Les miniatures des
manuscrits qui nous fournissent des ren-
seignements si pré cieux sur les moeurs
de nos ancêtres et les instruments qui leur
étaient familiers, ne la reproluisent pas ;
les fabliaux sont mnuets à son sujet. On
mangeait des doigts et on piquait les
morceaux avec le cou teau, comme le. font
encore fréquemment les paysans.

D'après certains au teurs, c'est en 995
qu'une princesse by zantine aurait intro-
duit à Venise la pre mière fourchette à
l'occasion de son ma riage avec le fils du
doge Pietro Orseolo. Les familles nobles de
Venise imitèrent vite la mode nouvelle, bien
que l'Egl.se y fût d'a bord opposée. A la
fin du XIIHe siècle, la fourchette a tra-
versé l'Italie ; elle est rendue en France,
elle figure dans les in ventaires.

Toutefois cet i-stru ment nouveau était
très rare ; il n'existait que chez les grands
seigneurs et servait uniquementà prendre
quelques mets excep XVI tionnels, les fruits et,
en particulier, les mû Rièce res.

Gaveston, favori de Richard 1l, possédait
trois fourchettes à fruits et son inventaire indique
soixante-neuf cuillers. La femme d'Edouard 1er,
Eléonore de Castille en possédait une d'argent à man-
che d'ébène et ivoire. Ces fourchettes se plaçaient dans
une sorte de gaîne, désignée dans les inventaires
comme " étui à fourchettes ; " elles étaient en or, en
argent, ou tout simplement en fer.

Peu à peu cependant leur usage s'étendit à toutes
les préparations culinaires solides. Henri Ii, à la fin
du XVIe siècle, provoqua une véritable explosion
d'indignation en s en servant publiquement pour man-
ger la viande. C'est ce que nous apprend un pampshlet
de 1589, intitulé l'Ile des Hermaphrodites. ' Première-

ment, y est-il
dit, ils ne tou-
chaient jamais

~ la viande avec
les iiimin, mais
avec des four-
chettes ; ils la

couvert a salade en argent xVHIe siècle portiient jus-

que dans leur bouche en allongeant le col et le corps
sur leur assiette. Ils prenaient avec des fourchettes,
car il est défendu en ce pays-là de toucher la viande
avec les mains, nuelque difficile à prendre qu'elle soit,

touche à leur bouche que leurs doigts." Il est assez
curieux de voir tourner en dérision un acte qui nous
semble aujourd'hui si naturel.

Les nombreuses fourchettes du XVIe siècle et du
début du XVIIe siècle exposées dans nos musées sont
à deux dents seulement et leur manche articulé peut,
en général, se plier. On les enfermait encore dans des
gaînes souvent ornées d'une façon très luxueuse et
renfermant de nombreuses pièces. Le duc de Mon-
tausier aurait, paraît-il, contribué beaucoup à répan-
dre l'emploi de la fourchette en France.

Au début de XVIIIe siècle, en Angleterre, la four-
chette est à trois dents avec un manche en forme de
pied de biche ; celles en argent sont très rares. Les
nobles seuls en possèdent.

La quatrième dent apparaît sous Georges II ; en
même temps l'ustensile prend la forme générale qu'il
a conservé jusqu'à nos jours. Il s'orne de ciselures,
s n manche est court et s'aplatit en s'éloignant des
fourchons. Plus tard, il devient plat partout et spa-
tule. Sous Louis XV il s'allonge et prend la forme
violonnée qu'il possède encore actuellement.

XVie siècle

L'emploi de la fourchette pour remuer la salade
remonte au début du XVIIe siècle. Certains couverts
à salade de cette époque sont de petites merveilles
d'élégance et de bon goût.

Aujourd'hui les couverts d'argent ou de maillechort
argenté par la galvanoplastie sont extrêmement com-
muns et revêtent des formes banales.

Longtemps obtenus à l'aide de forgeaces et d'em-
boutissages successifs par des matrices et des poinçons
disposés de manière à donner aux pièces les formes
voulues sous l'action du marteau, les couverts ont été
fabriqués ensuite à l'aide du balancier. En 1839,
Allard, de Bruxelles, imagina ie les obtenir par lami-
nage et sa méthode fut importée en France, en 1840,
par un orfèvre parisien du nom de Denière. Le lami-
nage est partout adopté aujourd'hui.

G. ANGERVILLE.

UN ARTISTE ORIGINAL

Il n'est peut-être aucun peintre ou sculpteur de
renom dont les biographies ne relatent quelques traits
d'originalité ou même d'excentricité.

Paul Véronèse avait reçu de la nature un tempéra-
nient exagérément fécond sous ce rapport. Il lui arriva
un jour d'accepter les offres d'un ami qui l'invitait à
passer un court séjour dans sa villa.

L'artiste prit possession de sa chambre mise à sa
disposition et s'en rendit complètement maître : l'en-
trée en était interdite même à ses hôtes, et les domes-
tiques ne pouvaient y pénétrer sous aucun prétexte.
La porte était rigoureusement condamnée, et, le ma-
tin, la servante trouvait dans le corridor tout ce qu'il
plaisait à Véronèse d'y mettre.

Pendant tout le temps qu'il passa à la villa, aucun
domestique ne put franchir la porte, pas même pour
faire le lit ; chaque soir, Véronèse gagnait sa chambre
sans saluer ses hôtes.

Après son départ, on s'empressa de visiter la
chambre du singulier pensionnaire : les draps de lit
avaient disparu. On finit par découvrir, dans un coin,
un rouleau de toile peinte : c'étaient les draps man-
quants que l'artiste avait transformés en tableau. La
toile représentait Alexandre dans la tente de Darius.
Ce fut le prix dont l'artiste paya l'hospitalit4 qu'il ve-
nait de recevoir.

---- *-

PERSONNEL

M. J.-N. Laprés, de la maison Laprés & Lavergne,
est arrivé à New-York par le Furst Bismarck, de la
compagnie Ilamburg American Line. Il a demeuré
quelques jours dans cette ville pour affaires en rapport

et aiment mieux que ce petit instrument fourchu avec leur importante maison.
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Memoire.

MON CANTON

li

Ces chantiers de Lévis, si mornes et si déserts.
aujourd'hui, étaient, à l'époque dont je par!e, très
animés, très vivants.

Outre les journaliers, qui constituaient, comme je
l'ai dit, le gros de la population, il y avait des bateliers,
des caboteurs, des terrassiers et quelques pêcheurs.

Chaque chantier avait son épicier, son forgeron,
son menuisier, son cordonnier.

Et puis il y avait le bourgeois.
Le bourgeois - c'est-à-dire le marchand de bois, ou

plutôt l'agent des grandes compagnies européennes
au nom desquelles se faisait l'exploitation de nos
forêts - était une espèce de seigneur ou de lord anglais,
qui habitait une splendide villa et vivait dans un luxe
étourdissant.

Chaque canton avait son bourgeois.
L'un d'eux, un M. Tibbits a été plus tard premier

ministre du Nouveau-Brunswick, si je ne me trompe.
Tous avaient des équipages de gala, que les femmes

et les enfants regardaient passer du seuil de leurs
portes avec des airs de respectueuse admiration.

Ces carrosses étaient les seules voitures à quatre
roues qu'il y eût dans la paroisse. Quand le curé -
plus tard Mgr Déziel - et le docteur Bénoni Guay
firent chacun l'acquisition d'un buggy - prononcez
w&dguine - cela fit sensation. On n'était pas loin de
trouver cela étrange, tant le public était sous l'impres-
sion inconsciente que la voiture à quatre roues devait
être l'apanage exclusif des Anglais.

Oomme ces bourgeois - au moins les deux ou trois
que j'ai connus - jetaient littéralement l'argent par
les fenêtres, ils étaient en général très bienfaisants,
et nombreuses étaient les familles pauvres qui vivaient
de leurs charités.

Ils savaient aussi encourager l'intelligence, l'esprit
d'ordre et le travail industrieux. C'est à la protection
de l'un d'eux, devenu pauvre plus tard et resté son
ami, que mon père était redevable de l'aisance relative
qui a fait de moi le peu que je suis. Il s'appelait
Horatio Patton. A sa mémoire l'expression de ma
reconnaissance émue !

Cette aisance relative dans laquelle je fus élevé
n'était pas pour moi un sujet de satisfaction. Au
contraire, elle m'ennuyait fort, en ce qu'elle me forçait
- ainsi l'exigeaient mes parents - à porter blouse ou
veston, avec un col, des bretelles, des souliers et des
bas.

A l'exception de deux petits voisins, deux petits
Anglais, qui se trouvaient dans les mêmes conditions
et le regrettaient comme moi, tous les gamins de mon
âge allaient à l'école le cou et les pieds nus, en che-
mise, avec une courroie - une 1ing pour me servir de
l'expression consacrée - fortement serrée autour des
reins, ce qui me paraissait beaucoup plus crâne et
plus chic.

Ce costume, ou plutôt cette absence de costume,
leur donr.ait du reste une supériorité réelle sous plu
sieurs rapports, et je les trouvais bien heureux.

J'enviais leur désinvolture, leur agilité à la course
leur liberté de mouvements pour grimper dans lei
arbres, pour se jeter à l'eau, pour sauter derrière le
voitures, pour enjamber d'un madrier, d'une brelle ot
d'un radeau à l'autre.

Ai-je tourmenté mes parents pour obtenir la permis
sien d'aller comme les autres courir nu-pieds sur l
grève I Hélas ! ils étaient inflexibles.

On a beau avoir, comme on le voit, les ambition
les plus modestes, personne n'est à l'abri des désap
pointements.

Or, si nombreux qu'aient été les miens dans 1
cours de mon existence, je n'en ai jamais éprouvé d
plus sensible.

s intimes

Et l'on dira après cela que la fortune n'a pas d'exi-
gences tyranniques ! ....

D'un autre côté, tant la nature humaine est bizarre,
mes bas et mes souliers me faisaient des jaloux -
chez les camarades naturellement, mais encore plus
naturellement chez les mères, qui me regardaient
souvent de travers et s'efforçaient de m'insinuer à ce
sujet des choses désagréables quand l'occasion s'en
présentait.

- Ecoute donc, petit, me disaient-elles avec un
sourire insidieux, comme tu as de beaux souliers !
ton père t'a-t-il acheté ça à même l'argent de son
coffre 7

Dans le langage de l'endroit, de son coffre voulait
dire du trésor qu'il a déterré.

Car il faut noter qu'on parlait beaucoup dans cette
partie du pays, de trésors enfermés dans des coffres
de fer, et enfouis sous terre pour les sauver des in-
vasions - par les Français d'abord, et ensuite par les
Anglais fuyant devant Arnold et Montgomery.

Suivant la rumeur publique, il y avait de ces coffres
dans tous les coins ; et lorsqu'un homme prospérait un
peu plus que les autres dans un canton, c'était bien
simple, il avait découvert un coffre.

Notre coffre, à nous, avait été découvert derrière
notre écurie. La preuve, c'est qu'il y avait là une
légère excavation, et qu'un gamin du voisinage - du
moins on le prétendait - avait ramassé un vieux sou
sur le bord du trou.

On ne pouvait guère exiger de preuve plus péremp-
toire, n'est-ce pas ? Fallait-il qu'un homme fut chan-
ceux !

Rien d'étonnant à ce qu'il y eût une excavation
derrière notre écurie : il s'en trouvait un peu partout
et tous les jours on en découvrait de nouvelles.

Partout où il y avait un pli de terrain, un arbre ra-
bougri, un quartier de rocher, une irrégularité du sol
un tant soit peu en dehors de l'ordinaire, on était sûr
de voir là le terrain bouleversé un de ces quatre
matins. C'était l'ouvre des chercheurs de trésors.

On n'en déterrait pas souvent, de trésors, c'est
vrai ; mais ce n'était pas parce qu'il en manquait:
c'était à cause de la difficulté à les lever.

Ces trésors sont - chacun sait cela - gardés par le
diable. Tout l'argent qui est resté sous terre durant
un certain nombre d'années appartient à Satan, et
même quand on met la main dessus, il est excessive-
vement difficile de s'en emparer. Il faut des incanta.
tions, des conjurations, mille formalités mystérieuses,
mille pratiques de sorcellerie à n'en plus finir.

Quand on néglige quelque chose, qu'on oublie une
des paroles magiques ordonnées par le code cabalisti-
que, crac ! c'est fini; le coffre s'enfonce à cinq cents
pieds sous terre. Allez-donc le chercher là !

Avec cela que, pendant la besogne, il ne faut pas
penser au bon Dieu ; et c'est difficile de ne pas penser
au bon Dieu, quand on a peur du diable.

Que j'en ai donc connu de ces désappointés qui
avaient été tout près, tout près de devenir mi;hion-
naires!

Le coffre était là sous leurs yeux, à portée de la
nmain, il résonnait sous la pioche - un imimense coffre
en fer qui devait contenir au moins vingt fortunes!
5 Il n'y avait plus qu'à passer une chaîne dessous et à

i dresser des nmâtereaux pour le hisser.
Toutes les précautions étaient bien prises. Ou s'é-

- tait procuré une chandelle de graisse de noyé qu'on
à avait payé cinq belles piastres à un commerçanit du

palais, à Québec.
s Si l'on n'avait pas réussi, c'était la faute à cet imbé-

-cile de Chose, qui l'avait laissée tomber par terre.
La chandelle "éteinte, plus de coffre!

e Et ainsi de suite ; il était toujours survenu quelque
e anicroche pour enmpêcher la réussite, qui n'avait tenu

qu'à un cheveu,

Cette croyance dans les trésors cachés était
nent ancrée dans l'esprit de la population, que f
connu dee chercheurs de coffres aussi tard qu'on 1

J'habitais alors sur les hauteurs de Lévis, dans
naison isolée en arrière de laquelle se creusa'i
excavation tout embroussaillée de bouquets da iii>

touffus à ne pas laisser passer un chien à tra
Une ancienne tranchée, probablement.

J'étais marié depuis peu.
Un soir, un de mes électeurs vint me trouver

mystérieusement.
- Monsieur, me dit-il, dites donc à Mme Frécb

de ne pas avoir peur si elle entend du bruit derro
la maison, cette nuit.

Quel bruit ? lui demandai-je un peu intrigué•
- On va piocher là vers minuit, sous les aune

vous inquiétez pas, ce sera nous autres.
-- Qu'est-ce que vous allez faire là?
- Ma foi, vous n'êtes pas homme à nous von

je peux bien vous mettre dans la confidence :
de lever un coffre.

- Un coffre i
- Oui, un beau. est
- Bah! vous ne trouverez rien là, allez c'

temnps perdu.
- C'est ce qui vous trompe ; il y a un coffre l

et certain.
- Comment le savez-vous?
- C'est un homme de Kamourska qui l'a

vert ; un homme bien instruit, tout ce que Je po
vous dire ! Il siffle le vent comme on siffle un
il guérit du secret, il arrête le sang, il fait sort
whisky d'une planche en la piquant avec son cotà
il arrête les bâtiments qui passent au large rien q
regarder ; un jour il a coupé la parole net à M. CbAP0

qui parlait sur le perron de l'église, rien qu'on s or
rant le bout du petit doigt. Enfin, c'est un vér a
sorcier.

- Et il vous a dit qu'il y avait un trésor
ma maison iW.

- Il nous y a conduits tout droit avec une
de coudrier. Soyez tranquille, vous ne manquer
d'argent pour votre prochaine élection. i

- Grand bien vous fasse ! lui dis-je, mais

faudra pas négliger les listes électorales Pour
cela. -

Pendant trois nuits, nous entendîmes piocher
les aunes.

Avec quel résultat ? on n'a jamais pu savoir
Seulement, je dus faire mon élection de

forma pauperis, comme à l'ordinaire.
LouisFal

L'ÉTÉ
(Voir gravure)

Nous attirons l'attention de nos lecteurs sur

position l' Sté. La photographie est de 14· J*
mas. L'intérieur du cadre est sculpté en relief et
Benoit, un jeune sculpteur de talent. Sujet
drement s'harmonisent bien et font honneur aux

artistes qui en sont les auteurs.

TRISTESSE

J'ai perdu ma force et ma vie
Et mes amis et ma gaité ;
J'ai perdu jusqu'à la fierté
Qui faisait croire & mon génie.

Quand j'ai connu la Vérité,
J'ai cru que c'était une amie;
Quand je l'ai comprise et sentie,
J'en étais déjà dégoûté.

Et pourtant elle est éternelle.
Et ceux qui se sont passés d'elle
Ici-bas ont tout ignoré.

Dieu parle, il faut qu'on lui réponde.
Le seul bien qui me reste au monde
Est d'avoir quelquefois pleuré.

ALFRED»
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GEORGES ISIDORE BARTHE

Ncus avons appris avec peine la mort de M. G.-I.
Barthe, qui, en ces derniers temps, était traducteur
des débats, à Ottawa.

M. Barthe a succombé, en pleine vigueur, à une
congestion, causée par les terribles chaleurs que nous
venons de traverser.

M. G.-I. Barthe était l'un des fils du capitaine
Barthe, de Gaspé, propriétaire d'une petite flotte de
vaisseaux de commerce qui faisait service entre le
Saint-Laurent et les Antilles. Georges I. Barthe était
né à Ristigouche, Baie des Chaleurs, le 16 novembrt
183. Il avait reçu son instruction au collège des
Trois-Rivières et avait été admis au barreau du Ca
nada à l'âge de dix-neuf ans, ce qui l'obligea à attendre
deux ans, c'est-à-dire sa majorité, pour pouvoir pra
tiquer. Durant ce temps il devint secrétaire de l
corporation des Trois-Rivieres et fonda avec soi
frère Joseph-Guillaume le Bas-Canada et l'Ere nom
tele. Il fit ensuite partie de la raison sociale Barth
et Brassard. Il fut élu maire de Sorel en 1864 e
réélu Plusieurs fois dans la suite. Il fut plus tard ma

sitrat de district, position qu'il occupa durant plu
s'eurs années et qu'il abondonna de son propre gré.

M. Barthe fut longtemps attaché au journalisme
était bon écrivain. Son style était vigoureux et fa

cile. Lorsqu'il s'établit à Sorel, en 1857, il y fonda 1
Gazette. Il fut député fédéral du comté de Riche
lieu de 1870 à 1872, et de 1874 à 1878.

2n 1880, il fut élu président de l'Association de l
Presse de Québec. De 1894 à 1896, il publia i'Indépen

ce du Canada, journal qui fit beaucoup de brui
En 1896, M. Barthe fut nommé traducteur françaisa
Parlement d'Ottawa.

M. Barthe a joué autrefois un rôle très importai
dans la politique canadienne. Il a soutenu pour.
parti libéral des luttes formidables dans le comté c
Richelieu.

Brisé par le chagrin et les premiers symptômes d
a vieillesse, il est allé finir ses jours dans un modes
eiploi à la Chambre des Communes, où il avait siét
quelques années auparavant.

dl laisse une veuve, Marie Charlotte, seconde fil
de feu -le Dr Meilleur, ancien surintendant de l'in
traction publique. Il était le père de MM. René, A
thur et Meilleur Barthe. Il a en outre deux filles.

PART SEUL POUR L'EUROPE

u y a deux ans, M. J.-E. Costin, assistant-géra
du département français de la New-York Life, lo
d un voyage fait en Europe, a amené avec lui s
jeune neveu, dans le but de l'instruire ici pour sa pi

aière communion, et de lui apprendre la langue f ra
Ç * M. Costin amenait aussi l'enfant pour lui f%

connaître ses parents demeurant en Canada. Le jeune
Costin a fait de tels progrès dans notre belle langue,
qu'il peut maintenant converser avec beaucoup de fa-
cilité. L'enfant s'est embarqué seul ce matin pour re-
tourner dans son beau pays sur le steamer Mégantic
de la ligne Elder-Dempster, viâ Liverpool. Nous sou-
haitons bon voyage au hardi et courageux petit Ecos

sais.

LA GUERRE DES BOERS ET DES ANGLAIS
D'APRÈS LE R. P. PORTE, o.MI.

L'article suivant, que nous extrayons des " Missions Catho
liques ", est plus que jamais d'actualité. Il donne des impres-
sions d un témoin oculaire d'une guerre quia pasmionnéet qui
malgré même les événements de Chine, passionne. encore l'o-
pinion. L'auteur, enfermé à Kimberley pendant le siège, est
on le voit, et c'est naturel, sous la vive impression des maux
amenés par la guerre.

Les amis des Missions ont dû suivre avec un palpi-
tant intérêt les diverses phases de cette grande guerre
Sud-Africaine qui a jeté tant de troubles et causé
tant de misères dans no Missions du Transvaal, de
Natal et de l'Etat libre d'Orange, y compris le Bechu-

t6-
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dici sur cette guerre. En Europe surtout, la presE
est sii partialement divisée, qu'il faudra renvoyer 1

uquestion à cent ans, suivant l'usage de l'Aréopage. C

it que je sais, c'est que les B3oers onjt, depuis le commet

le cernent de ce siècle, un grief contre les Anglais, celi

le de leur avoir volé la colonie du Cap de Bonne-Esp,
rance ; ce grief s'accentua davantage au moment de

le libération des esclaves, environ en 1835, et il alla t

te jours grandissant avec les exodes en masses des Boe:
quittant le Cap, Natal, le fleuve Orange, pour se sou
traire à la domination britannique. Ce sont des f ai

le connus, que les Boers n'appellent les Anglais que é
terme de " Rooi necks " les couts rouges ; tandis qi

-

les Anglais, en guise de revanche, nommenît les Bue
r- Vaalîseux " les rentres jaunies. Mais le grand to

du Transvaal ce sont les mines d'or. Si ce payaï éts
resté inconnu avec ses troupeaux, ses pâturages et
population patriarcale, les " Roui necks " n 'auraie

probablement jamais troublé le repos des " Vai

peux"'. " Nous n'avons (lue faire de ces quelques s

nt pents de sable ", disait le grand Gladstone, en 18

)rs après la défaite de Majuba, mais en cela le minist
on anglais se trompait fortemient :ces quelques arpeni
re- de sable contenaient de l'or. Or le poète l'a dit

6- "Nous irons chercher l'or, mnalgré l'onde et le vent,

ire -"Aux lieux où le soleil le forme en se levant."

En réalité, les chercheurs d'or ont causé la guerre
directement ou indirectement, car c'est à cause d'eux
que le Transvaal a inventé une foule de lois d'ostra-
cisme et que l'Angleterre a trouvé des raisons à ses
yeux plausibles à l'appui surtout de la raison du plus
fort.

L'HERCULE AUTRICHIEN

Le feld-maréchal Radetzki, le vainqueur de Novare,
était d'une force herculéenne. Un jour un de ses amis
habitant dans son château, aux environs de Cracovie,
dépêcha vers lui un de ses domestiques pour l'inviter
à dîner, en déclarant à ce dernier qu'il le rendrait res-
ponsable si son ami venait à lui manquer.

Celui-ci s'acquitta de sa commission.
-Tu diras à ton maître qu'il peut compter sur moi.
-Mon maître m'a chargé d'insister auprès de mon-

sieur.
-Je te dis que j'irai.
-Je désirerais que monsieur me donnât autre chose

que sa parole.
-Qu'est-ce ? que signifie ?
-Si monsieur voulait me donner un gage, je l'em-

porterais avec moi, et mon maître verrait par là que je
me suis bien acquitté de ma commission.

-Ah ! tu veux un gage ! attends, je vais t'en don-
ner un.

Il prit une barre de fer et, la ployant autour du cou
du domestique, il lui donna la forme d'une cravate à
la Colin, qui était alors à la mode.

-Voilà ton gage, dit-il. Maintenant, tu peux partir.
Tu m'attendras là-bas ; car il n'y a personne dans le
pays ni même en Europe qui puisse te délivrer.

Quelques instants avant l'heure du dîner, le domes.
tique était débarrassé de son collier.

NOS FLEURS CANADIENNES

ÉPINETTE ROUGE OU MéLkZE D'AMÉRIQUE

Le mélèze d'Amérique (Larix americana) bien connu
sous le nom d'épinette rouge, -est le seul arbre coni-
fère, dit-on, dont les feuilles tombent l'hiver et se
renouvellent chaque année. Les Anglais le nomment

Mélèze d'Amérique

Tamarack. Cet arbre a la réputation de vivre long-
temps. La Remie Horticole, de 1854, parle d'un mélèze
de 576 ans.

L'épinette rouge est un bel arbre d'ornement. Son
"bois pesant et fort iurable est très estimé dans les
constructions navales, surtout pour les courbes."

E.-Z. M&ssicor.
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Marie-Madeleine de Vercheres
Née à Verchères en 1878. Morte à Sainte-Anne de la Pérade, en 1737. A Page de 14 ans elle repoussa les Iroquois qui attaquaient le Fort de Verehères. Elle épousafl n

M. Tarieu deLanaudière, sieur de la Pérade, et lui sauva la vie en deux eirconstances. Sa bravoure lui a valu le titre dl1 Héroine de Ver chères9'
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UNE BIBLIOTHÈLUE ca
bli

L'ART D'ACHETER LES LIVRES, DE LES CLASSER, LES no

CONSERVER ET S'EN SERVIR no
pa

La passion de la lecture et des llvres.-On ne lit bien qu'un va
livre qui vous appartient.-Dangers des livres empruntés. vé
-Faut-il en piter ? gi

Ce n'est pas pour les bibliophiles de profession ni les ty
savants que je rassemble ces notes et couche, comme
on disait jadis, ces observations et ces souvenirs ; c'est M
à ceux dont le goût s'éveille et qui se sentent attirés si
vers les lettres et les livres-deux choses que je ne
sépare pas,-c'est à la jeunesse studieuse et ourieuse,
aux débutants fervents, que je les dédie. Il en est
encore, je l'espère ; malgré la passion de la bicyclette,
de l'automobilisme, du tof et des innombrables sports su
que nous devons à la race anglo-saxonne : cricket, le
lawn-tennis, foot-ball, polo, golf, rallye-paper, etc.,
il y a encore, il y aura toujours des jeunes gens pour P
qui la lecture sera la plus puissante des distractions, P
l'attraction enchanteresse et souveraine. p

De mon temps, dans le coin de province où je gran-
dissais, les livres, les livres, quels qu'ils fussent, mais P
la nouveauté surtout, -car chez toute génération nou- fe
velle nulle influence ne prime celle des contemporains, t
-étaient pour la plupart d'entre nous, la plus cons- S
tante et la plus ardente préoccupation, l'appât pré-
féré et irrésistible. Toutes les pièces blanches ou les h
gros sous dont nos parents nous gratifiaient passaient I
sur-le-champ chez les libraires du cru et se transfor- n
maient en volumes jaunes ou vert d'eau, voire en P
livraisons illustrées. s

Je me rappelle encore un de mes plus intimes con- a
disciples, un jouvenceau de quatorze ans, qui, ayant
contracté chez un de ces honorables commerçants une V
dette qu'il n'osait avouer à son père, avait profité des
vacances pour s'enrôler comme ouvrier jardinier, et v

était parvenu, en arrachant et en sarclant des pommes C
de terre pendant quinze jours, à solder sa note, com-
posée des principales œuvres de Victor Hugo et de
Balzac.

Que l'amour de la lecture soit, comme d'aucuns
l'affirment, plus tiède et bien moins répandu parmi la
jeunesse d'à présent, que le livre ait aujourd'hui, dans
la bicyclette, les sports, la photographie, etc., de re-
doutables et victorieux concurrents, il n'en restera
pas moins toujours 13 grand agent de tout progrès, le
plus sûr et le plus commode compagnon, l'ami le plus
docile et le plus fidèle, le meilleur des conseillers et
des consolateurg. Trésor des remèdes de l'dme ; l'ins_
cription placée par le roi d'Egypte Osynandias au-
dessus de sa bibliothèque,-l. première dont l'his-
toire fasse mention,-sera vraie de tout temps.

Mais ce n'est pas seulement aux amateurs novices
que je m'adresse, c'est aussi et surtout aux humbles
mais ardents néophytes que dame Fortune a oublié de
favoriser, et qui ne peuvent consacrer à leur noble
passion, à leurs achats de livres, que de très menues
sommes ; c'est à mon petit lycéen de tout à l'heure
que je pense, c'est à lui tout spécialement que je vou-
drais épargner des pertes de temps et d'argent : son
modique salaire de jardinier d'occasion est, pour lui
épris de travaux intellectuels et inaccoutumé aux la-
beurs physiques, étudiant aux mains délicates et ten-
dres que déchirent les ampoules, si péniblement et
cruellement gagné 1

Posons d'abord ceci en principe, ou plutôt rappe-
lons cet axiome :

" On ne lit bien, on ne savoure convenablement et
complètement, qu'un livre qui vous appartient; dont
on est l'unique et absolu propriétaire."

J'ajouterai même volontiers que, pour le bien goû.
ter et savourer, ce livre, il n'est pas mauvais de l'a..
voir acheté de ses derniers et payé de sa poche.

Un de mes défunts amis, le bon et regretté Léon de.
La Brière, historien de Mme de Sévigné et commen-
tateur de Montaigne, a même prétendu quelque part
que les Français " ne lisent jamais les livres qu'on
leur domine," et ne lisent que rarement ceux qu'ils
achètent. Il y a sans doute là un peu d'exagération ;
mais l'idée, le principe que nous venons d'émettre, se
retrouve dans cette boutade.

Donc pas de livres empruntés, pas de volumes de
binet de lecture surtout : c'est non seulement la hi-
ophilie qui s'y oppose, mais l'hygiène : après de
mbreuses expériences faites il y a quelques années
r MM. les docteurs du Cazal et Catrin, ces deux Sa-
nts ont nettement démontré que les livres sont de
ritables véhicules des germes des maladies conta-
euses, de la diphtérie, de la tuberculose, de la fièvre
phoïde notamment.
Ayez des livres à vous ; et, en dépit de Grolier, 'de
aïoli et de tous leurs amis, prêtez-les le moins pos-
be. D'abord parce que

Tel est le triste sort de toiut livre prêté,
Souvent il est perdu, toujours il est gâté.

Et, à ce propos, laissez-moi vous conter une aventure
urvenue à André Chénier, et bien propre à décourager
s prêteurs de livre.
André Chénier, qui avait une prédilection spéciale

our Malherbe, dont il a d'ailleurs commenté les vers,
ossédait une bonne édition de ce poète, un petit mi-8
ublié par Barbou en 1776, avec la notice et les notes
e Meunier de Querlon. Un jour un visiteur em-
runta ce volume à Chénier, qui ne sut pas le dé-
ndre, n'osa pas refuser, et le livre ne lui revint que

out maculé d'encre et dans le plus pitoyable état.
or la première page, Chénier écrivit alors ces lignes

J'ai prêté, il y a quelques mois, ce livre à un
omme qui l'avoit vu sur ma table et me l'avoit de-
andé instamment. Il vient de me le rendre (1781) en
e faisant mille excuses. Je suis certain qu'il ne l'a

as lu : le seul usage qu'il en ait fait a été d'y renver-
er son écritoire, peut-être pour me montrer que, lui
ussi, il sait commenter et couvrir les marges d'encre.
µie le bon Dieu lui pardonne et lui ôte à jamais l'en-
ie de me demander des livres ! "
Un autre motif capital et préramptoire pour ne pas

ous séparer de vos livres, c'est que vous en avez sans
esse besoin, et de tous, sans distinction et sans prévi-
ion possible. Tel mot entendu, tellebribe de conver-
ation, tel article de journal, un incident ou événement
quelconque vous oblige à consulter tel ou tel volume
absent qui vous fera défaut, toujours celui-là que vous
voudriez feuilleter. Ayez-les donc toujours tous sous
la main, prêts à répondre à votre appel.

" Que le diable emporte les emprunteurs de livres
voilà la vraie devise, non seulement de tout amateur
mais de tout travailleur. C'est celle dont le peintr,
du Moustier, au dire de Tallemant des Réaux, avai
décoré le " bas de ses livres," la plinthe de sa biblio
thèque. Tout travailleur, tout bon ouvrier a besoi
de tous ses outils et ne s'en sépare jamais. Ite ad ven
dentes I " Allez en acheter " s'écriait Scaliger.

Pour résumer cette grave et parfois insidieuse e
épineuse question du prêt de livres, nous dirons
après Jules Janin :

" Acceptez, si bon vous semble, la devise de Grolie
et de Maïoli, étalez-la sur les plats de vos volumes
cela peut faire très bel effet et vous valoir de délee
tables louanges, mais, en pratique, suivez les conseil
de du Moustier et de Scaliger " N'en prêtez pas !

ALBERT CIM.

NOTES ET IMPRESSIONS

Le bonheur se compose des malheurs évités.-V
B UsNACH.

Ne vous divisez point : ralliez-vous, serrez vous a
tour du drapeau.-DANTON.

La femme comme la fleur, brille par son éclat
-charme par ses attraits.

Le teint d'une femme est sa première parure.
Chez la femme, le coeur parle souvent plus haut q

la raison.-ULLA.

Le rôle des femmes, dans la politique, c'est de ci
mer les ressentiments si variés des hommes, en ram
nant leur esprit à la sainte pensée du foyer et de
famille dont la femme est gardienne, et qui doit don
ner tous les systèmes politiques, quels qu'ils soient.
OcTAvE FEUILLET.

PRIMES DU MOIS D'AOUT

Le tirage des primes mensuelles du MONDE ILLUsT

pour les numéros du mois d'AOUT, qui a eu lie
samedi le 1er courant, a donné le résultat suivant

4e -

5e -

6e -
7e -
8e -

Les numéros
chacun

33 5,011
213 6,163
754 6,175
882 6,731
909 7,324

1,095 8,382
1,157 8,546
2,583 9,215
2,759 9,657
3,000 10,833
3,116 11,010
3,425 11,351
3,741 11.742
3,938 11,963
4,329 12,058

No 16.369 ........
No 17,152 ........
No 8,821........
No 39,141 ........
No 566........
No 15,999 ........
No 63 ........
No 18,236........

suivants ont gagné

12,472
12,681
13,134
13,586
13,893
13,972
14,158
15,535
16,106
16,710
17,632
18,157
19,383
20,431

20,971
21,054
21,195
21,332
22,510-
22,891
23,443
24,231
25,012
25,169
25.417
26,054
27,235
28,159

850.00
25.00
15.00
10.00

5.00
4.00
3.00
2.00

une

29,263
29,368
30,425
30,742
30,961
32,127
31.263
31,651
31,767
31,832
31,965
32,341
32,529
32,701

I

3510
3b,371
3610 e
.37'.M'.

3 832
39,18

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des e -

plaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du mois d'AOUy'
sont priées d'examiner les numéros imprimés
encre bleue, sur la dernière page, et, s'ils cOrt'e
pondent avec l'un des numéros gagnants, de nous PI1

voyer le journal au plus tôt, avec leur adresse, afi

recevoir la prime sans retard.

UN DISTRAIT

1 V - O-r j là

-Deu que j ai eu l'oiinneiur de vous volr

perdu ma femme.
-Tiens, tiens, et l'avez-vous retrouvée ?
-... 1 I 1

e
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t mê'dtciln de famille,
dans la famille, est ordinairement plus intime que la plupart des parents. Trout le

monde, dans la maison, a confiance à ce qu'il dit et il étudit les meilleurs intérêts de la

famille concernant leur santé. Si vous doutez que

flbbey's Effervescent Salt,
ne soit pas tout à fait recommandable et utile, parlez-en à votre médecin qui connait
l'éfficacité et les principes de cette délicieuse et utile préparation.

Les nombreuses lettres de recommandation que les propriétaires ont reçues de
médecins éminents démontrent que les déclarations faites par la Compagnie sont exactes.

CHIOSES ET AUTRES M

-La Colombie de l'Amérique Méri-
dionale renferme 30,000 lépreux. E3DMOND HARDY... I

-Le grand état major russe estime a
1,752,000 hommes l'etl'ertif de l'armée
chinoiýe- Il dit aussi qu'il y a été itt-
Porté 90M,000 mausers pendant les trois
dernières aunées.

A L'EPPOSITION DE PARIS

Le Canatda reçoit june rnedaille d'or pou.r
ses soies en roudeau

La Corticelli Siik Co. vient de recevoir
un avili qu'une médaille d'or' lui a été
accordée pour ses soies en rouleau, aiînsi
que pour ses soies Brainerd et Arras

t!0119 (Patenté). Ces dernières sont allé-
ciels et, pour ouvrages de fantaisie et
Peuvent endurer le lavage. Nous félici-
tionls la Coricelli Silk Co. du nouveau
sulccès qu'elle vient de remporter à l'é-
tran'ger, succè sqlui rejailli sur tout le
Canada.

THEATRE NATIONAL
Il ya rela.che cette semaine au Théâ

tre National, pbour la complétion des
travaux tant à l'extérieur qu'à l'inté-
rieur. Nous avons le plaisir d'annoncer
à nos lecteurs et lectrices que M. Geo.
Gaunvreau restaurateur, dont l'établisse-
nient est au coin des rues Sainte Cathc-
ritl) et Beaudry est devenu proi.riétaire
dle cette place d'amusements. En sus de
ce qu'à déjà été dépensé pour la cons-
triction de ce théâtre, le nmouveatu pro-

priétaire va mettre encore de $4000) à
850O. Qusnd le tout sera termuiné le
Théâtre National,sera un véritable bijou.
L'ouverture aura lieu lundi le 10 sep-
tdsnbre:

L'on donnera à cette occasion le grand
drame à sensation Le Régiment de Ctgt-
)kLa.ne. C'est la première fois que ce
('rame sera joué à Montréal. L'î,u verra
70 personnages sur la scène. Il y aura
aussi plusieurs chiangemnents importants
dans le personnel des acteuis et des ac-
trices et l'on aura l'avantage d'entendre
ce qu'il Y a de mieux dans le genre au
pays.

LA CHOSE EST PROUVÉE
Les affections de la gorge et des pou-
nosseront guéries par le Baime Rhii-

'QI, le remède par excellence.

Timibres américains à vendre.
S'adresser à, nos bureaux, 42,
Place Jacques-Cartier.

Phonoj
L'i N

Cette miachine
(Jilmore et Soua,t
chanteurs le-s plus.

Le prix de cerni

$7.50, $1i

EID
Foin,

1676, RUE N<

MUSIQUE et INST-RUMENTS
Représentant au Canada des célèbres mai-on.
d'instruments de fanfares et Il harmonie.

MAHILLON, de Bruxelles,
Fournisseur des Conservatoires
et de l'armée belge,

BESSON, de Paris,
5'ornisse'rr des Conservatoires
et de t'armée française

Violonîs, Violoncelles,
Mandolines, Guitares, Etc.

musique Yoaee nsrmnae
Opérai, Opérettes. Saynètes, Dues,

Chansonniers, Etc.

eraphes ..et.. Graphophones
STRUMENT» DES FAMILLES
donne de véritables concerto. Ele fait entendre le% musiques
tes so1s de Cornet. Piccolo, Clarinette, Banjo. etc., ainsi que les
en voyg e.
ervei leux instrument est de

2,$12.50, $20,
En vente chez ..

MOND

$25, $30 Btc.

HARIDY,
eur et Importateur de Musique et d'instruments
3TRE-OAME - -- -IAI'eI-EAL.P

wf4q11 - a 5

AISE A TROUVER
Si vous ressentez les atteintes de la

gorge, si vous n'avez pas de Baiime
f<ulo'u, allez vite eîî chercher chez le
phiarmac .et.

Le Passe-Temups
est une superbe revue musicale, avec texte et
musique qui parait tous les quinze jours. lote-
ressante et utile pour profemseurs et élèves, 8
pages de texte et 16 pages de-musique choisie;
nîuýlque de piano, d'orgue, de violon, de mnan-
dolinie, duos, etc. Une magnifique Prime est
donnée aux aboninés d'un an. En vente Par-
tout, à cents le numéro. Abonnement. 81.50
pa annêe. S'adresser à J.-E. Boisr, éditeur
58 ue Saint-Gabriel, Montréal.

NUSIQllE A 10 Cents
3 pour 25 cents,

15 pour $1.00,
40 pour $2.00.

Blossorn Valse;
The Phonographe Marche.

Up the Street Marche.
McAlheen y's Cake Walk.

Orientai V alse.
North ern Pearl,-
Anierican up to date.
Patrol Comique.
Rambin g Gavotte.
The Bail Player Marche.
Pichaninny Shoifffle.
L'Eiégant Gavotte.
Globe and Eagle Marche.
Esprit du Corps, Marche.
1,leven O'clock l'Toast " Marche.

La Tosca Valse.
Minne-ha-ba Polka.
Liber-ty Bell. Marche.
Manhattan Beach.
Ange] of Night, Valse.
Silvery Echoes Reverie.
Corne Along, Polka.
Marph of the Gi-etaders.
The Oxford Minuet.
The De-rby two Steps.
The Beautiful Princess Gavotte.
The Beau lies! Marche.
Bridai Cake Waik.
Thel nia Gavotte.
The Favorite Marche (two steps).
The Belle of Chicago, Mag ehle.
Bairittn Gavotte.
Swett Memiory.
Marches G. À. Il in Dixie, two steps.
The twentieth Century Woxnan, two

stepe«
Girlish Beaut-y Gavotte.
Krinoiin two step s.
Arnerican Line Marche.
Giatiator Marche.
Nordica Valse.

Adressez vos commandes direct men t

ALBERT TURCOTTE,9
Editeur de Mu-ique

445-Rue Ri chel-445
MONTA EAL, QUE.

CRATIS NOu, dot-
aguifiqaeffloaecordêo

AtUC peronne. qui Tend.
ront eie a2 dongsop.
tn deýplagle oruée de

.l~rete i 5. cune.

,he. caiss en dne. à,-f
flet aveu prot:lIeurs et

psd'afflitdavane- En-
orne. vous enverrons le épingle&. Quand vous lusum
vendue,.* enenyco-nona l'orient et noue vous ferenwane

0 Mni qeat déen toue feos.nys 1.il
* boit. LX oruo canada.

Dr J. G. A. Gendreau
CHIRURGIEN-DENTISTE

20 Rus 8BT.LUARNÀT. MON 7-tA AL.I
Beuudeonujttlog:de 9 &a.t.àE,

GrandeLE MNDE DII lICRevue
LiIL suelle.

agazine français convenant à toute la la-
maille. MO0 articles et 2,000 gravures, le tout
Inédit. Pour apprécier son importancoe de-
mander, 5, rue StBenoît. Paris, un spécLmen
complot, qui sera envoyégrtuitement. Abon-
nement : un au 84.00; ixmois *Z80; trois
mois 81.20: un numéro. 30 cit.
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Ary Renan, peintre et écrivain français distingué,
vient de mourir à l'âge peu avancé de quarante-trois
ans. Il exposait à l'Exposition trois toiles qui lui font
honneur : l'Epave, la Phaline et Lilla. En littérature,
c'était un écrivain de mérite et un poète délicat.

D'après une petite statistique récemment établie il
y a, aux Etats-Unis, un aliéné par 701 habitants ; en
Belgique, un sur 714 en Suède, un sur 712 ; en An-
gleterre, un sur 443 ; en France, il faut compter un
aliéné par 410 habitants.

On vient d'élever, à Paris, une statue en l'honneur
de celui qui a été le " fondateurde la chimie," le grand
Lavoisie'r. La monument est fait de l'or de tout le
monde civilisé, puisque les souscriptions sont venues
de tous les pays, et principalement de la Russie, l'Al-
lemagne, les Etats-Unis, l'Angleterre, l'Italie, la Bel-
gique et l'Autriche.

La France est envahie par les insectes. Dans la
nuit du 23 au 24 juillet, vers 3 heures du matin, il
est tombé, sur Nancy et les environs, une véritable
pluie de fourmis énormes, aux ailes transparentes.
Le 26 juillet, une véritable invasion de sauterelles
désolait les environs de Sorges, près de Périgueux-
Des nuées de criquets dévastaient les champs, s'atta-
quaient même au tabac et à la vigne, détr1isant tout,
Jamais semblable fléau ne s'était abattu sur le pays.
On attribue l'éclosion de ces malfaisants insectes aux
chaleurs exceptionnelles que l'on subit là-bas, tout
comme ici.

C'est au pays où fleurit l'oranger, en Italie, que lei
plus célèbres jeûneurs naissent, jeûnent et meurent
Quelques-uns, aimant les voyages, quittent le sol nata
pour aller étonner les peuples.

Témoin ce Carus qui, frais débarqué d'Italie, fait et
ce moment sensation à Châlon sur-Saône. Pour donne
au spectacle un peu d'inédit, il s'est fait enfermer dan
un cercueil dont le couvercle en verre sera scellé publi
quement et visible jour et nuit.

Carus compte rester ainsi cent soixante-huit heure
consécutives sans boire ni manger, ni même respirer
ce qui est le comble du jeûne.

Le Manchester Guardian conte, avec toute la gri
vité désirable, qu'on vient de pêcher dans un lac d
Canada un esturgeon énorme, tout harnaché ; un co
lier sous les ouïes, garni de ses grelots, sur le dos un
sellette, et sur l'épine dorsale, pendant aux flanc
deux traits de cuirs.

D'ailleurs la propriété de ce harnais a été revend
quée par un habitant de la ville d'Aylmer dont le chi
val et le traîneau avaient été engloutis dans une pr
menade d'hiver sur la glace. Sans doute qu'apr
avoir mangé le cheval, l'esturgeon aura jugé origin
de s'habiller du harnais... '

Quand on entre dans le domaine des hypothès
tout est possible 1

Caserio, l'assassin de M. Carnot put, on s'en so
vient, mettre facilement son funeste projet à exéc
tion en montant sur le marchepied de la voiture
Président de la République.

On fit alors remarquer que si la voiture préside
tielle n'avait pas eu de marchepied l'assassin n'aura
pu se servir de ce point d'appui pour atteindre pl
commodément sa victime.

De même, le marchepied a joué un rôle important
.dans l'assassinat du roi Humbert. En effet Gaetano
Bresci a sauté sur le marchepied de la voiture du roi
d'Italie pour lui tirer à bout portant trois coup de re-
volver.

Enfin c'est le marchepied qui a encore facilité la
tentative d'assassinat dirigée contre le Chah de Perse.

Que ne supprime-t.on le marchepied !

Voici, sur le roi Humbert, une anecdote qui n'a
d'autre saveur que celle d'être authentique, si toute-
fois elle l'est.

C'était en 1887, à Milan, à l'inauguration d'une ex-
position de panification. Sa Majesté était accompa-
gnée du général Pasi, du président du comité de l'Ex-
position, du ministre des finances Grimaldi, d'un
groupe d'exposants pt de plusieurs journalistes.

Or, le général Pasi n'aimait pas les journalistes et
il le leur faisait sentir quand il pouvait. Ce jour-là,
comme il s'efforçait de les éloigner pour soustraire le
roi et le cortège officiel à leur curiosité, Humbert se
tournant vers Pasi lui dit en souriant :

-Laissez donc, général, ces messieurs venir avec
nous. Après tout, ce sont nos maîtres I

Par le plus grand des hasards, un portrait de M.
Bryan, le candidat présidentiel démocrate, vient de
sauver des eaux un jeune Américain qui se nîoyait.

Se livrant au canotage sur la rivière Seneka, près de
Syracuse (Etat de New-York), M. Frank Sivan s'a-
perçut soudain que son bateau chavirait, mais presque
en même temps il vit une caisse qui flottait. Il s'accro-
crocha à cette épave et, grâce à elle, il put gagner la
rive.

Dans la caisse providentielle se trouvait un grand
pra le M. Bryan.

Les démocrates de Syracuse t acheté le portrait et
l'ont suspendu à la place d'honneur dans la salle de
réunion de leur club avec cette inscription ga" Notre

rve

candidat flotte toujours au sommet. Rien ne saurait le
couler."

Et voilà comment se créent les réputations.

s

Un journaliste anglais a fait l'addition de toutes le
pertes en morts et blessés subies par les Boers depui
le commencement de la campagne du Transvaal, d'aprè
les dépêches de source anglaise.

u Si l'on croyait ces dépêches, les Boers -auraien

l- perdu, à l'heure actuelle, plus de 250,000 hommes.

e Or, de l'aveu des Anglais, les Boers n'avaient a
début que 50,000 combattants, et le journaliste anglai
demande ironiquement comment ces 50,000 hommes
qui ont eu'250,000 tués et blessés, peuvent encor
tenir en échec les 235,000 hommes de l'armée britar

o nique.
è C'est, en effet, assez difficile à expliquer.autremer

al que par ce fait, que les dépêches des généraux angla
tuent plus de Boers que leurs canons.

es Cela vaut mieux pour les Boers.

Nous lisons dans le Pearson's Weekly: " Tout c
u- qui a trait à la Chine a toujours intéressé le reste d
u- monde, et les événements qui se déroulent aujou
lu d'hui dans ce vaste empire ont p'our résultat de fix,

davantage enoore l'attention sur tout ce qui s'y pass
n- " Une- lbranche de commerce, bien étrange pot
it nous autres, Européens, s'est développée dans le St
us de la Chine. C'est celui des lézards desséchés. C

sauriens proviennent de la ville de Nan-Soung, dai
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la province de Kivangsi, où ils vivent dans des trous à
trois ou quatre pouces au-dessous du sol. La nuit, ils
quittent leur repaire et sont capturés facilement.
L'année dernière, le port de Pakhoï avait exporté
174,636 de ces reptiles, évalués à £2,000.

" Les lézards desséchés sont consommés par les Chi-
nois sous forme de bouillon ou de consommé, et ils
s'en servent aussi comme médicament prophylactique
contre la phtisie.

" Telle est la demande à Hong-Kong de ce médica-
ment, que cette denrée a atteint des prix exorbitants."

Le comte de Waldersee, le commandant des Alliés,
en Chine, a épousé, le 14 avril 1874, la veuve du
prince Frédéric de Schlesvig-Holstein, cousin de l'im-
pératrice Augusta-Victoria. Il a donc avec le souve-
rain lui-même une espèce de parenté par alliance. Sa
femme est une richissime Américaine, née miss Mary
Esther Lee.

La comtesse de Waldersee est une des seules fem-
mes qui ait joué un rôle dans la politique allemande.
Bismarck l'avait en horreur. Mais elle était fort in-
fluente pendant les cent jours que régna Frédéric III
et dans les dernières années de Guillaume II. Elle
passait pour favoriser la double campagne antisémite
et socialiste chrétienne du fameux M. Stoecker et pré-
sidait des réunions d'évangélisation, où le kronprinz,
l'empereur actuel, parut à plusieurs reprises, au grand
scandale du chancelier de fer. C'est sans doute la
comtesse qui avait rêvé pour son mari un grand rôle
politique.

Voici maintenant que les collections géologiques
sont mangées ! Et pourquoi î Il ne s'agit point d'un
rongeur, d'une souris, d'un rat, mais bel et bien d'être
humain, d'une négresse employée au nettoyage des
galeries de collections d'un musée, dans le Sud des
Etats-Unis. Le musée en question possédait cinq
blocs d'argile, qu'on ne mettait pas sous clef, à cause
de leur peu de valeur, niais auxquels on tenait pour
leur pureté extraordinaire : or, il y a quelque temP0,
on s'aperçut qu'ils avaient disparu, et l'on reconnut
que d'autres blocs voisins portaient des empreintes de
dents. On mit des agents de police en surveillance, et
l'on put prendre sur le fait une négresse chargée diu
nettoyage, qui agrémentait son menu ordinaire en dé-
vorant des blocs d'argile. C'était une manie maladiVe
mais qui ne doit pas étonner outre mesure, car on
rencontre un certain nombre de peuplades primitives
qu'on peut appeler avec raison des mangeurs de terre.

s Aussi loin que nous remontions dans la nuit des
s temps, il s'est toujours trouvé des prophètes Pour
s dévoiler au monde les cataclysmes qui l'attendent.

Aussi, l'assassinat du roi d'Italie, eh 1 bien il était

t prédit dès l'année dernière.
Ouvrez, si vous en doutez, l'almanach du père

u Moore et vous lirez :

s Un grand monarque sera tué par un de ses sujets
, à l'époque des grandes chaleurs."

e C'est un peu vague, il est vrai ; mais enfin On ne
- peut pas demander aux astrologues, même les plis

éclairés, de mettre les points sur les i.

s Consulté à ce sujet, le père Moore a répondu
" Le meurtre seul m'a été annoncé et mes yeu-

ont été voilés au sujet de la personne qui devait 5te

comber.

" Mais j'ai été beaucoup plus heureux en ce qui

e concerne l'année 1901, car je peux annoncer avec la

u plus grande précision qu'au mois de juin de la Pro

r- chaine année le jeune roi d'Espagne sera l'objet d'ul
er grand attentat de la part des anarchistes ".
e. Quant à la France, elle passera en janvier 1901 une

ur terrible convulsion politique où la République 0nap

Id quera de tomber.
es Les prophètes sont, en vérité, d'étranges gens que
is rien ne décourage.
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ANALYSES GRAPHOLOGIQUES

La graphologie n'est rien moins queE MLla photograph c de il'âne.. ML
Enotzune paqe ait snoini, de l'écritur-e

'ntur-elle (le la personne dont toi vîeut cou-
naîttre le caractère, avec sa signature, c'est-
et-dire qile (,ette écriture soit prise dans
UneS lettre que la personne a tracée, sanfs

POUvoir se douter que cette lettr-e est desti-
lée à une aîîaly8e ; il faudrait également

geue l'écriture ne soit pas Une dictée, car
danq ce cas la personne en écrivant echange

s'auë~ s'en a(percevcoir le caractère intime de
sonl écritur se.

Joignez à l'envoi cinq cents est timbres-
8>03le. et l'analyse parts-lra suivant l'ordre
dle sa réception dans Un prochain numnéro

dmt rnl.
Adressez toutes commoinica lions concer-

n4<nt ce suj~et comme suit :Graphologie,
L]& MONDE ILLUSTRÉ, 42, Place Jacqutes-
0 Qktier, Montr,éal.

Si L'on désire ne réponse détaillée par
lettre particulière, adresser la somme de
à0 cents en mandat ou bon de poste.

RÉPONSES AUX CORRESPONDANTS

Expérience Timidité ;nature con-
- Vergente et personnelle ;discrétion;

" ivacité ; volonté faible coquetterie;
orgueil de supériorité et de compa-
rison ; esprit de domination, mais plus
atl la pensée que dans les actes ; pré-

tention,; très grande économie ; obstina-
tioll, ruses ; ténacité ; peu attaché aux
Plaisirs terrestres ; manque al'ordre et
de6 prudence ; vous voyez toutes choses
el' rusBes ; vous avez trop confiance au
!Ronde ; impartialité ;juge'ment sain
lliflgînation modérée ; sensibilité ;

Elilour.

Ulae Felivérenne. -Manque de goût;-
alle gêne ; avarice ; matérialisme ; na--
tire dévouée ;gourmandise , imagina-
tiO11 lente ; caractère, humeur chan-1

elt 0B confusion d'idées s i mplicité;
dédain de toutes cérémonies ; nature
lInfsionnde ; sensibilité extrême ; or-
dre ; Mninutie, soin des détails ; aucune
vivacité ; prudence ; obstination ; vo-
'Cité ferme ;sympathique ; sens de
Protection, déférence aux humble@ et aux
faibles.

'L' lnalheureîîa B.-Orgueil ;senti-
Rient du beau ; amour des honneurs;
Voua exagérez la valeur de vos capacités
Ou1 de votre position sociale ; nature dé-
voue ; trop forte imagination, causant
confusioni d'idée ; sensualité ; très peu
collnluliicatif, vous cachez votre pensée ;-

4fance ; ordre aime à faire les choses
4"VeC précision ; vous voyez le mauvais
eÛté des choses, et vous êtes porté à vous'
en affliger ; politesse cérémonieuse
logicien ; -esprit de soumission, mais
6an11 bassesse ; homme pratique et posi-

tf;discrétion ; ambition ; diplomatie
aptitude aux négociations.

~Albert Ottav.-Orgueil de vous-mê-
1originalté; esprit rétrograde ;pri-

illeInitier ; irréflexion ; logicien ;sensi-
bllié ; sprit lucile et attentif à se dé-
fenadre ; tient à être compris ; toute
Petite affaire est pouir vous une chose

gae;tristesse, sujet à la mélancolie;
dot' d'influencer ; franchise ; communi-
es'tif ; Caractère fermne ;développement
de la' Volonté sans excès ; sans gêne;

itengoût artistique ; bizarrerie ;di-

Il omatie ; aptitude commerciale dé-
sor'dre ; économie mal dirigée ; carac-
tère et humeur inégaux.

ZOLA
L'écrivain français bien connu

EMI1LE ZOLA ecrit:
Le VIN MÂRIÂNI-L'élixir de vie qui

combat la débilité humaine, la vraie cause réelle
de toute maladie - une véritable fontaine de
Jouvence scientifique qui, en donnant de la
vigueur, de la santé et de l'énergie, créerait une
race entièrement nouvelle et supérieure.

EMILE ZOLA.
Rien n'a lamais été si fortement et si jus temtent louangé que le

VIN MARIANI, le célèbre tonique français
pour le corps, les nerfs et le cerveau pour..

Les Hommes Surmenés, les Femmes Délicates, les Enfants
M alad ifs

Le VIN MARIANI est approuvé par la faculté médicale dans
le monde entier. Il est spécialement recommandé pour, les Troubles

Nerveux, les Maladies de la Gorge et des Poumonis, la Dyspepsie,
la Consomption, la Débilité Générale, la Malaria, les Maladies

Epuisantes de la Grippe.

En vente chez tous les pharmaciens. Refusez les substitutions.

Le VIN MAIANIdonne la force
SEULS AGENTS POUR LE CANADA,

-LAWR~ENCE A. WILSON &CIE.,
87, RUE ST-JACQUES, MONTREAL.

'Une simple application de,IICOMME Du Dr.Adamj
GUERIT LE MAL DE DENTS

111annela Gral ja. - Culture d'e-
prit ; forte imagination ;défiance;
toujlours portée à juger ezi mîal, à voir
le mauvais côté des choses et à vous en
affi ger ;orgueil de vous-même ; na-
ture convergente ; susceptibilité ;dé-
Rir d'attirer l'attention par l'étrangeté;
crainte de se produire ;ordre ;autour
du travail ; propreté ;vivacité ; tella-
cité ; esprit de soumission ; ne tient
nullement à imposer sa volonté ; fran-
chise ; recherche du mieux ;tient à me
perfectionner ;logicien ; j ugement
sain ;imiagination pondérée ;goût de
l'art ;cSeur aimant et sens~ible.

Berenqlèoe Seule. -Amour passionné
sensibilé extrême ; méfiance timidité
vivacité qui va jusqu'à l'emportement
trop forte inmagination ; désordre ; ca-
che sa penîsée ;capable de conter un
mensonge ;caractère inîégal ; économie
de petits riens, mais génîéreuse sous l'in-
fluence de certaine passion.

Aurore. -Votre lettre ne respire que
la gourmandise et le matérialisme ; vul-
garité ;timidité !exaltation ; idées con-
fuses ;caractère inégal ; vous refoulez
au fond de votre cSeur le peu de sensibi-
lité et d'amiour que voua avez ; absence
d'orgueil et de prétenîtionî ; vie maté-
rielle ; terre-à-terre ; rien de sublime,
de relevée ; économie sordide ; nulle-
ment disposée à se sacrifier pour autrui
trop for-te imagination ; dédain de toutes
cérémonies.

(Voir laye 302)

INSTITUT DU DR W. LYONS-
GAUTHIER

No 327, rue Saint-Denis, Montréal,
pour le traitement des maladies des
yeux, du nez, de la gorge et des oreil
les. Guérison du catarrhe. Télp. Bell,
Ebt, 708.

Consultations gratuites.

SUOCES EXTRA ORDINAIRE

C'est au mois d'août dernier que le
VIN DES CARMES a été lancé sur le
marché de Québec, et l'expérience a si
merveilleusement réussi qu'il a fallu dé-
cupler l'importation de mlois en mois. Il
n'est peut être pas un seul malade dans
toute la Province qui ne connaisse et
n'ainme le VIN DES CARMES, Les

-propriétés extraordinaires de cette pré-

succès.

Cook's Cotton Root Compound
Es t eliiîî'O"i nvî-c sulcis tous les mois

Spa au-dela do 1,00 lIi itiee. Sûr, c17fer
ir tif. Mecsdjameîs, de-îîan.ýz a votre Phar.

rnao1en le Cook's Cotton Roui Compound. N'en
pren ez pas d'autres, car toits les inêl5tigff, pilules
et 1 nitations sont danigereux. Pris, bo. 1, $1.ie
laboite; No. 2. 10 degrés plus fort, $3.00 la boite.
No. i on 2 envoyée Pur rception du prix et de
deux timbres de 30. Tiie Cook Compauyg
Windsor. Ont.
fârNos i et 2 sont vendus et recommnandés par

toua les pliarmaciens responsables aut Canada.

B.-E McoaIe. 2128 Eire Dannelltree-. Siî,.aai

CRATI8%gts 2eîia mne
lulhe aux qense ui ven-
luîîît urne domtuainie d el ani p4f

v Iqu 
els de 

parulnîsýi 
à la 

àl

cette lieue et faite du eellu
Mttal. <ldtallcîv. ui reseMbiàa
q elîîrpîreiq,, nseýhageJ.arul.
Ellet etînue deSî,plelliîSsltales
Eflveyez-n,,. cette annonce ayeo
voître adresse et nous vous ex-

p6tins lei para ortey
Itu agite 1115Vll CO5jaVOiri 154 il

Mi. ilMM PCAT 00v .hoei.,
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Edgoard.-Dé6ance ; crainte du qu'en
dira-t-on ; toujours prêt à vous effacer,
à vous sacrifier pour le bien des autres ;
ruses ; discrétion ; douceur ; orgueil de
comparaison ; logicien ; homme positif
et pratique ; esprit rétrograde ; maté.
rialisme ; caractère inégal ; volonté fai-
ble ; indécision ; incapable de se don-
ner aucune direction ; vivacité ; man-
que d'ordre et de précision ; faiblesse
de *volonté ; presque de l'insouciance ;
sans cérémonie, à la bonne franquette ;
dédain de la prétention mondaine.

Elisa B.-Souplesse d'esprit ; se
pliant a tous les besoins du moment ; se
prêtant à toutes les exigences des situa-
tions ; peu attaché aux plaisirs terres-
tres ; prétentions et coquetteries ; or-
gueil de vous-même ; idéaliste ; plus
penseur que i ahsateur ; irès grande
vivacité ; aimant à conduire et à imposer
son idée mais plus en pensée qu'en ac-
tion ; politesse cérémonieuse ; douceur ;
diplomatie loyale ; ne tient nullement à
l'argent et aux yeux d'un avare, vous
êtes un -prodigue ; exaltation causant
quelque peu confusion d'idées ; volonté
faible, mais un peu de vivacité.

Mon cousin Jean.-Esprit sobre, con-
tenu ; nul désordre d'imagination ; sen-
timents de l'art ; goûts naturels ; faci.
lités de l'esprit ; aptitude littéraire ; don
d'influencer ; ouverture d'âme ; fran
chise ; esprit dominateur, tient à être
écouté; vivacité ; satisfait de sa personne
content de lui-même ; confiance en soi
ordre précision ; ruses ; défiance ; con
ceptioi vive de la pensée ; volonté forte
amour de la clarté ; tient à être com
pris ; écriture type en ce qu'elle indique
grande lucidité d'esprit et constance
amour et sensibilité.

Capitaine.- -Orgueil de vous-même
sens de protection ; matérialisme ; sen
sualisme ; gourmandise ; prétention; es
prit rétrograde ; vivacité extrême ; vo
lonté forte ; imagination vive ; lugemen
sain et fort ; sans gêne ; amo ir du con
fortable sans prodigalité ; sensibilité con
tenue se raidisiant, contre la trop grand
sensibilité ; diplomatie; aptitude aux né
gociations ; désordre et manque de pré
cision ;ouverture d'âme et franchise.

A.toineUe -Vous avez une écritur
type comme signe de caractère chan
geant ; nature mobile que tout emporte
tantôt dans un sens, tantôt dans u
autre ; légèreté d'esprit ; irréflexion ; trè
grande économie ; mélancolie ; tristesse
esprit de protection ; déférence au
faibles ; orgueil de comparaison ; na
ture dévouée ; retenue de la pensée
imagination ponlérée ; douceur ; craint
de déplaire ; vivacité ; défiance ; absenc
de prétention.

Minnehaha.-Ecriture type indiquan
l'angulosité du caractère ; entêtement
et si ce n'était que votre sensibilité, j
dirdis même qu'il y a dureté ; amour d
la possession et de l'accaparement ; tr
grande vivacité ; très peu de douceur
ce qui vous conduit à la colère ; tout-
fait décidé à ne pas vous sacrifier po
le bonheur des autres ; tendance à
mélancolie et à la tristesse ; susceptib
lité ; jalousie ; crainte des revers et d
l'opinion publique ; esprit logique ; ne
teté d'idées ; jugement sain ; orgueil d
comparaison ; culture de l'esprit ; se
sualité.

Canada.-Ecriture de couvent ou I'
criture banale des routiniers ; natu

ci
tehMlle Clarisse Leblanc te
t è

Guérie du mal de tête par les eilule
écRouges f09 li

Un grand nombre de femmes souffrent du mal de tête pendant les cha- v
leurs de l'été, car pendant ce temps de l'année, elles sont plus faibles et plus e
exposées aux maux que la faiblesse du sang amène. Nous conseillons à ces I
femmes d'éviter de prendre des poudres ou des cachets, afin de se soulager, car n
ces préparations frent. c
n'apportent du Le témoignageSbien que pour sli n
quelques mo- suivant est un s
ments, et quel- exemplefrappant b
quefois elles peu- ece que ces Pi-

queoise s pu-lules peuvent gvent causer beau- faire pour renfor-rcoup de douleurs fiepu
en affaiblissant le cer la constitu- p
cœeur. tio"- c

Les PILULES Messieurséci V

à la dose de deux listes de la Cie a
après chaque re- Chimique Franco a
pas, en donnant Anérictune, No p
au sang la force 274 Montréal.
nécessaire, guéri " Chersront les femmeser
des maux de tête MLLE CLARISsE LEBLANC Docteurs, p
dont elles souf- "Pendant deux p
ans j'ai souffert de faiblesse et de maux de tête. Souvent pendant la semaine
j'étais obligée de prendre le lit, parce qu'il m'était impossible de rester
debout plus longtemps.

" Après avoir pris les Pilules Rouges fidèlement pendant trois mois, je
me suis trouvée en parfaite santé et aujourd'hui je me fais un plaisir de
recommander aux femmes qui pourraient souffrir comme moi du mal de tête
et de mauvais sang, de prendre les Pilules Rouges, et elles guériront cer.
tainement.

; MLLE CLARISsE LEBLANC,
No 77 rue Lilac,
Pawtuckett, R.I."

Les vraies PILULES ROUGES se vendent toujours en boîtes contenant
cinquante pilules et ne se vendent jamais au cent ni à 25 ets la boîte ; elles
ne sont non plus jamais vendues de porte en porte par les colporteurs.
Si votre marchand ne les tient pas, elles vous seront expédiées sur réception
du prix : 50 ets la boîte ou six boîtes pour $2.50. Exigez toujours sur chaque
boite le nom de la

t CH11IQUE

e

. Nouveauté -- Corsets Parisiens
BUSC DROIT. BUSTE BAS,

HANCHLES dégagées, COURT-4 agraflw

--.
LUs deux dernières agrafre du buse sont très rapprochées

pour le renforcer. SPécialité du BUSC DROIT.
n Fisayez-le, vous n'en désirerez jamais d'autres.

Si le BUSC de votre corset CASSE, lotis le réparins à nos frais.

trouve pas ailleurs.

IA l TfT S-Laure ntý Fabricants deGat
J- 1' A.L N T T 5,S ééhn Main 3187.

e

e .LEPACA

t Est un appareil photographique d'un
genre tout spécial, le seul qui puisse

je faire douze photographies en douze se-
coudes. Il est supérieur à tous les points

èe de vue aux autres appareils de inêriie
dimensions. Il est d'uîî fonctionnement
très facile, et par sa simplicité, et son

Ur
prix modique il est à la portée de touts
les âges et de toutes les bourses.

le Ent vente chez le dépositaire des
t- CÉItBRES PLAQUES LumIitRES.

ne

6- 1835, rue Notre-Dame.
re Agent général de A. Lumière & Ses Fils.

onvergente ; vous aimez 'à faire les
hoses tel que convenu ; précision ;
rdre poussé jusqu'à la minutie, poli-
sse cérémonieuse ; stabilité de carac-
re ; votre écriture est trop appliquée.
Shakespeare.-Désir d'être remarqué,

e produire de l'effet, d'être aimé et
'attirer à soi ; habileté à jeter les filets ;
conomnie petite et dissimulée ; sensua-
té ; timidité ; prétention ; nature ai-
ante, douce et caressante ; petite vi-
acité ; volonté forte ; caractère stable
sprit de soumission ; politesse cérémo-
ieuse ; franchise ; orgueil de vous-
iême ; prudence ; imagination vive qui
ause un peu de confusion d'idées.

Philosophe.-Orgueil de vous-même,
ens de protection, déférence aux hum-
les, facilités de l'esprit ; très forte ima-
ination, sans nuire à la limpidité de
esprit ; minutieux ; amour des détails ;
articulier ; culture de l'esprit ; fran'
hise ; ouverture d'âme ; économie :
olonté ferme ; matériali3me ; nature
ux aspirations modérées ; goûts simples;
bsence de faste ; nulle mobilité d'im-*
ressions, caractère suivant toujours la
même direction ; grande sensibilité ;
ens esthétique ; positif et pratique
lu3 réalisateur que penseur ; dévelop-
ement de la volonté sans excès.

(Voir page 3,S)

PERSONNEL

Mlle Eva» Routhier est de retour d'un
voyage à Nev-York et Toronto, où elle 0
visité les plus grands établissements de
modes de ces deux grandes villes. Elle R
ait un choix judicieux des dernières non-'
veautés, dont elle a un assortiment coll
plet, entre autres le chapeau REAuy
l'O WEA R, qui est appelé Èkfaire fureur
cet automne. Mlle Routhier est main-
tenant prête à recevoir la clientèle à son
établissement, No 1777, Sainte-Cathe-
rine. Les dames et les demoiselles sout
cordialement invitées à lui rendre v"
site.

IMPLES QUESTIONS
D'où vient la conisomption 'u

rhume négligé qui tourne en bronchi
s'il n'est soigné avec le Baume BI
mal.

GUERIT LE RRURE EN UNJOUR
Prenez les LAxATIvE BaoMo QUININE

BLETs. Tout pharmacien vouer emettra v
argent si elles ne guérissent ua. 25 etS.
ignature E. W. Grove's. sur chaque boite.

Aranlf. Après Phosphatine de WdO
Le Grand Re"ède A 0

Vendu et recommadé
es Pharmaciens au Cana n
emede sûr connu. Six

fe. uérissentsûremenittoutes e-
de faiblesse sexuelle, tous effets d'abus 0 eoo
cès, dépression mentale, abus du tabac, de l'O
ou des stimulants. Ervoyé sur récepti d. a
un paquet, $1.00, six. $5.00. Un vousplieello
gquérirot. Pamplets gratis à n'impo
adresse. The Wood Company, Windsor,

B-E MGM',, 2123 Notre-Dame Street Moutrés

CACHEZ dPlosi&
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pers!onn1e par plaisir, ce n'est pas de tias
faute ai le mionde est rempli de défauts
(mali conmne les autres). Je ne fais que
dire ce que je trouve d'après les signes

,ilaphoîo giques. Exaltation qui nuit à la
î'niié du jugement ; caractète très

changeant ;volonté faible ; grande vs-
vacité et raideur ; esprit dl accaparement
et tenalité timidité ; défiante ;amour
dU confortable esprit de luxe amour
des honneurs troes ;extravagances.

ciiaié;manque d'ordre et de préci-
%În;orgueil de supériorité ; irréflexion;

a"bto diplomatie ;dissimulation ;es-
Piiit se souciant peu de la f ormw.e ;nature

a5llure libre.

ecarWé de Ditlith. - Esp rit rétrograde
liédain de prétentions mondaines ; ou-
'lerture d'âmie ; vous dites tout ce que

vous pensez ; caractère et humeur très
l'guliers ; nature passionnée ; discré-

irréflexion ; primesautier ; nature
divoUée ; le coeur sur la main, toujours

- 'it 5 à os sacrifier pour le bien de i
aurs;sensualité ; ecoeur conduit la

1 4.;manque de persévérance ; dou.
aoimagination trop mouvementée

seluPatique ; communicatif ;puissancees8 faire aimer ; incapable le se don-
net aucne direction ; clément et grati-

tude.

4ioste.-Ecosomie dissimulée ; na-
tIconvergente ; politesse oérémo.

ilse ; jugement sain ; clair et précis;
'&cité ;douce ; orgueil de vous-même;

soli aimant et sensihle ; esprit de Fou-
h4h5ion ;beaucoup d'ordre et d'activité ;
Proplreté ; franchise ; esprit régulier;
tillO ; juste retenue de la pensée
IsPi'it gracieux ; goûts naturels ; téna.-

e ;dêlicateFse ; réserve.
e0whieronMon cher moucheron,
40 suis pas capsble de vous ménager

Plu,1 que les autres, il faut que je vous
ds e que Je vois, les défauts comme

qualités et que Dieu veuille que voua
en etirez~ quelques bénéfices. Pe'r-

I uCttez moi de vous donner un conseil:
a"~>ez Plus calme, plus réfléchi ; ne vo)us

C7oez pas ai capable, c'est la seule ma-

deparvenir à connaîtie quelque
confusion d'idées ; sensualité;

caractère chaneeant ; volonté

"j'le ucuneretenue de lat pensée
désordr:. impartialité ; douceur ; in-
%Pallie de vous donner aucune di-
~%tien.

1' runetle (de Saint-B.). -Pose ; désir

a~4 ttirer l'attention par des actions
'64%hge8 ; désir d'êtÉre remarqnée ; co-
lr trus de jeune fille ; tristesse et nié-

~li e, mais a certainîs moments vous
;Zte, des efforts pour conmbattre cette
fttement ;1 nature dévouée ; sans

économies de petits riens ; aucun

dat ertiti ,mtérilsm absence
titdfase ; imiité costane ;viva-

0crainte de l'opinion publique, du
u«4:;ira t-on ;, coeur aimant et son-

sens de protection ; déférence
Sfaibles ; imagination calme ; con-

%11t10A d'idées lente.
nol'jflcherch du mieux ; tient
tecorriger ; orgueil de supériorité;

Personnelle et convergente ; dis.
î;timidité ; matérialisme ; gour-

vivacité ; vous cachez votre

lie naiOl ;coeur aimant et passionné;-,
ur;manque de goût et de délica.

*esprit confus ; cordialité ; rê-

A. S. de Ph;MonnLo ~.Tn osa onasuaclea 
5

.sWVrrs'n *sflw.w - rV'V.r% V'V.V Wr..,

.TFL. BELL 1387. Royal Silver Plate CV

S PLAQUEURS EN OR
ET EN ARGENT...-~

Vieilles Argenteries Réparées et Replaquées.

PRIX MSODÉRLÉS.L 40, COTE ST-LAMBERT. Mo al

C'est ce qui compte dans l'achat des Meublesj

L<Ta Q a iéSignifie les meilleurs matériaux, fabrication dans tous lesQualitéderniers dessins, par des ouvriers de première classe.
Le ]Prix Signifie, chez nous, la somme la plus minime à laquelle il soit

possible d'acheter des meubles de qualité.
Pourquoi ne pas venir ici et noirs donner l'opportuinité de vous montrer notre stock

avant d'aller acheter ailleurs. Ça vous sera profitable.

L652, RUE CRAIG. 2442, RUE STE-CATHERINE

Le lait ne convient pas
pendant la -aison d'été. il este

sujet à s'aigrir et à troubler les~
fonctionîs digestives des jeunes
enfants. Avec

- LA PEPTONINE
on n'a aucun de ces inconvé-
nients à redouter. C'est un ai.
ment complet, pur, parfaitement
stérilisé et qui se prépare indif-
féreniment. à l'eau ou au lait.

Prix: 25 cts la Grande' Boite.

Gros F. Coursol, 382 Avenue de l'H ôtel-de -Ville, Montréal,

Svous avez-'"

$e%5 MOO
Voua pouvez aspirer à devenir propriétaire d'un terrain à

Si vous êtes bon citoyen, quand même vous n'auriez pas d'argent, vous pouvez
Lapi7rer à devenir propriétaire d'une maison à

pour -v ir.a.~ ver ePour plus ainp!es informations s'adresser à M. ED. GOliIER, représentant
pour la v'entee terrains de la succession T. C. VIAU,

5 2. E9difloo de la New York Lifs.

JOURNAL DE LA JEUNESSE, hRoudo
madaire illustré pour les enfante de 10 à15 ans
se numéro :quarante centimes. Abonne-
ments: Union postale un an 22 tr., six mois
il f r. Un numéro spécimen sera envoyé à
toutç personne qui le demandera par lettre
affranchie. Las abonnements parteut du le,-
décembre et du lerjuin. Librairie Hachette
Cle. boulevard Saint-Germain. 79 Paris.

IflHJOURALI eui hebdomadaire
e orles enfants de8à

12 ans, Illustré de gravures en noir et en cou-
leurs, paratt tous les samodis. Le numéro.
quinze centimes. Abonnements: Union pos-
tale, un an 10 fr.. six mois 5 fr. 60. Un numéro

spcmnsra envoyé à toute personne qui le
demnrIae par lettre affranchie. Librairie
Hachette & Cile, 79 boulevard Saint-Germain,
Parie.

veuse ;amour ; réflexion ; prudence
ordre impatience.

Liselle aimanste.-Votre caractère est
assez difficile à définir, car il est très
changeant ; par momtent vous êtes dans
des dispositions d'égoïsme et en d'autre
temps vous êtes toute disposée à être
utile à votra prochain ; il en est de
mlême pour votre économie ; voue pa-
raissez assez généreuse ; vous ainmez le
conîfortable et p)arfois vous comnmettez
des actes de pîingrerie ; la même chose
pour votre orgueil excentrique ; anmbi.
tion ; nature sensuelle ; douce et cares-
sante ; ordre ; jugement clair et précis;
imagination calme ; discrétion ; retenue
(le la pensée ; un peu de vivacité ; sen-
sibilité ; tenscité ; franchise ; légèreté;
esprit de soumission ; politesse ; déli.
catesse ; réserve.

.lmo. -Ecrkture remarquable, très re-

masrquable par le signe d'avarice et
d'bstina ton ;vie matérielle et vulga.

rité ; absence complète d'orgueil et de
prétention ; timidité ; -originalité ; viva-
cité ; passionné ; sensibilité débordante
et contenue ; exaltation ; manque de
sang-froid ; confusion d'idées ; humeur
et caractère très irréguliers ; sujette à
la tristesse et à la mélancolie, mais par
un effort de votre volonté vous chassez
ces humeurs noires ; désordre ; simpli-
cité ; raideur ;manque de grâce ; na-
ture dévouée ;coeur boîn ; ouverture
d'âme ; sans-gêne ; manque de goût ar-
tistique ; la tête gouverne le cSeur.

0. S. W.-Equité ; agressivité; ima
térialisme ; orgueil de comparaison
caractère ferme, et un peu d'entête.
ment ; nature rayonnante ; le bonheur
des autres d'abord et le vôtre ensuite
défiance ; crainte de l'opinion publique;
implatience ; ordre ; sans-gêne ; écono-
mie manque de douceur ; mais sensai-
ble ;ambition ; vous n'aimez nullement
à imposer votre idée ; il, y a plutôt
esprit de sounmission ; nature aimante;
exaltation qui nuit un peu à la clarté

d'srt; excitation ;simplicité ; dis-
crétion ; retenue de la pensée ; diplo-
matie ; caractère irrégulier.

Rdrnoîrirte. -Votre écriture est re-
marquable en ce qu'elle indique la con-
fiance que vous avez en vous-même;
vanité ; désir d'être remarqué ; d'atti-
rer à vous ; coquetterie ; habileté à
tetndre le filet ; coeur aimant et sen-
sible ; nature caressante ; légèreté d'es-
prit ;amîoureuse fiu faste ;dédain de
toute bassesse ;ambition ;douceur;
égolanie caché ;économie sans mesqui-
nerie ; franchise ; trop de confiance au
monde ; vous voyez tout en rose ; na-
ture sensuelle.

Diane laci<hasseresse-Timidité ; dou-
ceur, crainte de déplaire ; affabilité;
bon.té; dévouement ; nature aimante et
caressante ; vivacité extrême ; obstina-
tion ; exaltation ; extravagance ; origi-
nalité ;orgueil de supériorité ; poli-
tesse ;vous voyez toutes choses en
rose ; ruses ; dissimulations ; diplomatie
désordre ;discrétion ; absence de faste
ténacité ;aversion de l'étiquette ; éco-
nomie ; nature aux aspirations modé-
rées ; goûts simples ; sympathique
flatterie.

P. 0. N...

Professeur de graphologie.

(À suivre)



tLE MONDE ILLUSTRE

Un Blnatpour le Beau Sexe
Un e Rupture jAux Etats-Unis G. P.Datgy inesrNL

Etre Creve!
C'est souffrant, mais ça peut être

guéri perinanéniment par

lia com pagnie do mont ea
Pour la

Guérison des Ruptures

M. CHS. CHARTRAND, 270, rue
Sanguin;et, employé (le la Cie Lake
of the Wood Nlilling aété radicale-
ment guéri d'une hernie crurale
qui le faisait souffrir depuis 3 ans.

Informations données par
corre*lpondancde

129c, RUE RACHEL
(Coin Chamubord)

MONTREAL.
ernzlstawy el rue Amhrst

PS-Lesproie uinpuvt

réutat

.UHTEL BELLEVUEllU
VARENNES

Le plus beau site des environs de
Montréal. Communications faciles par
bâteaux et chemitn de fer de la Rive
Sud. Amîeublement neuf. Cuisine de
première classe. Le confort du chez
soi. Pensionnaires à la semaine ou au
mois. Prix modérés. Commodément
situé, sur le bord du fleuve, l'Hôte
Bellevue est certainement l'endroit
qui convient pour passer la saison des
chaleurs. Péche, canotage, etc. Pour
plus d'informations, s'adresser :

DAME Ve TÉITRAULT

HOTEL S'JAMES
THEO. LANCTOT. Prop.

vms-â-vis Hôtel de premier ordre et
Kv PRER neuf. Confort parfait et
oU c.P.a. prix populaires.

Main 3391

ROY
AUCSITECCTE & ECVALUATEUIR

Membre A. A. P. Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques

ON DEMANDE à placer Menso

par Petit Montant à taux bas.

JEAN-CH. BRAZIER.
idIl 'Il. Mi. 2784. 97, ST-JACQUES.

91:1 ThONè ff
CANADA

ET
ETRANGER

BEAUDRV & BROWN
1NOEWIEURS CVIta ET ARPeN4TEURS

107 RUE ST. JACQUES. MO RAL

par los s-sn....

seules ui assurent
en 3 mois le déve-
loppement des for-
mes chez la femme
et guérissent la
dyspepsie et la ma-

* ladie du foie.
Prix: Une boite,

Ilavec nOtice 1100;
Six boites, Vi0.

Dépôt généra
pour la puissance

1882 Rue Ste-Catherine, Montréal.

Pour le Traitement et la Guérison de

L'OBESiTE

DiCPOSITAIR POUR LE OÂÀNDA :

PHARMACIE LACHANCE
1585, aux sTE.CATNEEIWEq1. Montréal.

PRIX, $1 25 LA BOITE
<Expediê franco par la malle sur réception

du mont'ant.)

12.Ç34

RECONNISSANCE

-Au secours, je me noie.

-Ma foi, je crois qu'il me devra une fière chandelle, il pourra me donner une
récompense.

-Regardez, vous m'avez déchiré mon paletot neuf avec votre
auriez sûrement pu faire autrement ; quel maladroit vous faites.

crochet, vous

A LVENFANT MALADEI
Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses dents.

* s'il manque de sommeil, s'il a la diarrhée-
donn1ueZ-lui " DORMOIL "--Ce calmant mnerveil-~ qileux des enfants 1 " DoRNoL " pour l'enfant,
c'est la vie, la santé et le calme. PRIX: 250.

________IL FAUT DORMOL 111

CRATIS
Nous donnons ce joli

che en nacre de perle àcou
qui vendent 6 paquets d
notre Poudre à Lijmoa
à 10 cents chacun. EnvOYvotre adresse 

et nous vOempirns la Poudre à l
monade raco. Quand V
les aurez vendus, envoy
l'argent et nous8 vous retour"
nerons le canif gatuitemenut
Adressez:

L. A. COTIC
Ex-Gkant de

- L'HO TEL RIEATDRÈO
L'Hôtel a été restauré. Il y au" une woo

sans ",proche. Excellente cuitane et cbiesse -

confortables, Prix populaires.1

LIBRAIRIE FAUCHILLE, 1712, rue 8W
Catherine, Mont réal.

Vient de recevoir de Paris les dernières
veautés suivantes: 20 Femm s, par LeIW
65e;, Léa, Frédêrique, Marcel ?révost.
L'or Sanglant, La fleur dr) joie. Daniel 1
sueur, 90c; La femmledans la famlle, baOg
d e Ilaffe,9tlc; Demi-volupté Itené Malt

9; La courtisane de Meuekis, P. cauni
90c; Drames de famille, l'IEcran P. Bou
90e ; Sinorix. E. HugnK,.90c; Zoby. Henri À<
ville, 9Oc; 40 ans de t éAtre, P. SareY

Toujours en main La Clé des Songel'
Guide des Amants, Le Secrétaire des A
reux, l'Art de tirer les cartes. La Graphe]d'
Piron, etc. Le men de 19M0, Les femmles%
lantes No 7. La Grande Vie No 10 à 20 oei
No. L'Exposition de 190P, 15 cents 1I
Toute commande exécu te promptement.EPILEPSIE et -êinp af

NEUVE RFLETORMR.Aucunle a5
après le premier jo .rd'urs e. GuéreO.
seulemrent tainpoae maisradicale dom~
les cas de désordres nerveux, épîîilt!

me, danse de St-Guy, débOîIé fatbleme. TE&s'
lues MonEILan D'ESAI A .oi0, (EaTI, >
treuille de r'amees au aaa . J. BArET5 1.
Mes Notre-Dame, Montréal. ux malads pI'

qui nont aaer au l'speSsu ils-

TEL BELL EUSU 4.

9 hl. a. ni. à 6 h. P. p.

VICTOR
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REPROUVES

-Et vous l'aurez, monsieur, répondit M. Salonons
avec vivacité.

-Très-bien alors nous nous entendons mainte-

nant, je crois, et il n'est pas nécessaire que je reste

ici plus longtemps. Vous m'achèterez quatre-vingt
raille livres de diamants ou à peu près, à la vente de
demain. Venez me voir à l'hôtel de Clarendon quand

1a vente sera finie, et je vous donnerai un cheque
Pour votre commission. Je pourrai revenir ici le len-

demain pour payer ma marchandise et l'emporter avec

moi.

Il vous faudra faire monter les diamants, mon-
sieur, dit M. Salonions.

-Je songerai à cela plus tard, répondit le banquier
avec urn peu de hauteur ; pour le moment, il s'agit de

le" acheter. Bonjour."
Il laissa le marchand de diamants Étupéfait de son

sang-froid, et retourna vers son cab qui l'avait attendu
tout le temps.

Il allait y monter lorsqu'une main le toucha légère-

ment à l'épaule ; et en se retournant brusquement,
et avec colère, il reconnut Herr von Voltercho-

ker.•dtot
Mais Herr von Volterchoker n'était plus du tout

létranger mal vêtu, qui avait assisté au mariage de

Philippe Jocelyn et de Laure Dunbar dans l'église de

Lisford. Herr von Volterchoker, ainsi que le phénix,
avait su renaître des cendres de ses habits.

Le collet en poil de chien avait disparu, les bottes
éculées avaient été échangées contre des bottes Wel

hington solides et imperméables, le chapeau sans bordi
avait été remplacé par un magnifique feutre à largel

bords et recourbé sur les côtés. Herr von Voltercho
er était positivement splendide. Il était aussi enve

oppé que jamais ; mais son enveloppe était mainte
ant brillante, pour ne pas dire voyante ; son gro

pardessus épais était d'un vert olive sombre, et le col
let. relevé jusqu'à ses oreilles, était garni d'une four
"ure brune at luisante (ui, aux yeux de la populac
Confiante, passe pour une imitation de fourrure d

lusie-
En dessous de ce collet en fourrure le clown poi

tait un cache-nez façon châle de toutes las couleurs d
l are-en-ciel, au milieu duquel son nez resplendissa
'noins que de coutume à cause du contraste très-ma
qué. lerr von Volterchoker avait un tiès-gros cigar
à la bouche et une très-grosse canne à la main et l
gens paisibles se retournaient pour le regarder tand
qu'il était dans la rue à causer avec Henri Dunbar.

Le banquier tressaillit sous l'attouchement de
connaissance indienne.

Il Que voulez-vous de moi, demanda-t-il d'un to
bs et colère, pourquoi me suivez-vous pour M'E
Pionner et m'arrêtez-vous en pleine rue ? N'ai-je p
assez fait pour vous ? N'êtes-vous pas content de
que j'ai fait i

-8i, cher ami, répondit le clown, très-conten
,Plus que content pour le moment. Mais vos faveu
futures, comme disent ces vils coquins les bouchers
les boulangers, vous sont respectueusement dems

par ceux qui vous sont dévoués. Laissez-n
monter dans le cab avec vous, monsieur Henri Du
bar. Vous me ramènerez à la casa et vous me fei
servir un bon petit déjeuner confortable. Je n'ai
Perdu non faible d'aristocrate pour sept services
Une élégante succession de vins pétillants bien q
j'aie su ce que c'était que pas dîner. Nante dissa

ente majart, comme nous disons dans les classiqi
je traduis " pas de crédit chez le boucher et

bulanger ",

-Au nom du ciel cessez de me parler cet abomi-
nable argot, dit Henri Dunbar avec impatience.

-Cela vous ennuie, cher ami, eh ? J'ai cependant
connu un temps on... mais n'importe " que " ce qui
est cassé reste cassé " comme dit le poète, ce qui est
une élégante manière de dire : " que le passé soit
passé ". Ainsi donc vous avez acheté des diamants,
cher ami ?

-Qui vous l'a dit ?
-Vous-même en sortant de la salle de vente de

Parrith & Cie. Je lisais le catalogue à la porte.
-Et vous épiiez mes actions.
-Pas du tout, cher ami ; ce n'est été qu'une coïn-

cidence, je vous assure. Je suis allé à la banque hier,
j'ai encaissé mes chèques, demandé votre adresse et
ce matin je me suis rendu à l'hôtel Clarendon ou l'on
m'a dit que vous sortiez à l'instant. J'ai regardé dans
Albemarle-Street et je vous ai vus monter dans un
cab ; moi j'en ai pris un autre... qui allait plus vite
que le vôtre... et je suis venu derrière vous dans
Gresham-Street.

-Vous m'avez suivi, dit Henri Dunbar avec amer-
tume.

-N'appelez pas cela suivre, parce que c'est un vi

lain mot. Un accident m'a amené dans la Cité juste au
moment où vous y veniez. Si vous voulez chercher
querelle à quelqu'un, cherchez querelle au hasard el
pas à moi."

pHenri Dunbar se détourna avec un geste de mau
vaise humeur. Son ami le regarda avec ce même sou
rire malicieux qui était apparu sur sa figure sous l

s porche éclairé de Maudeley-Abbev. Herr von Volter
choker ressemblait à un Méphistophélès à l'esprit vul

- gaire, il n'y avait pas même en lui " la divinité d
l'enfer."

- " Ainsi donc vous avez acheté des diamants, répé
ta-t-il tout à coup après un temps d'arrêt considéra

-ble.
-Oui, j'en ai acheté pour un collier destiné à m

e fille.

e -Vous l'aimez tant votre fille, dit le clown avec u
ricanement.

-11 est nécessaire que je lui fasse un cadeau.
e -Précisement. et vous ne voulez pas même confie
it l'affaire à un bijoutier, vous tenez à vous en charge
r- vous-même.
.e -Parce que cela me coûtera moins cher que ch
es le bijoutier.
is -Oh ! sans doute, répondit Herr von Volterch

ker, le motif est clair comme le jour."
sa Il garda le silence pendant quelques minutes, pu

il posa lourdement sa main sur l'épaule de son coi
n pagnon, rapprocha ses lèvres de l'oreille du banqui
s- et lui dit à voix haute, car il ne lui était pas facile
as se faire entendre à cause du bruit des roues du cab.
ce ;l Hvenri Dunbar, vous êtes un gaillard très-hab

et je suppose que vous vous croyez bien plus fin q
it, moi, niais morbleu, si vous voulez me jouer quelq
irs tour, vous verrez que vous avez tort. Il faut que vo
et mi assuriez une rente. Comprenez-vous ï Avant d'al
6n- à droite ou à gauche ou de penser que vous êtes vol
ioi maître il faut m'assurer une rente."
ti- Le banquier fit lâcher prise à son compagnon et
cez tourna vers lui, pâle, sévère et le regard plein de dg

)a Prenez garde, Philippe Vallance, dit-il, priai
et garde à vos menaces. J'aurais cru que vous me ci
une naissiez depuis longtemps et que vous seriez as
i-e, avisé pour brider votre langue avec moi. Quant à
Les que vous me demandez, je le ferai ou non, suivant c:

le je le jugerai convenable. Si je le fais, je choisirai rr
heure et non la vôtre.

LES
PREMIEBE PARTIE

-Vous n'avez donc pas peur de moi I demanda l'au-
tre se reculant un peu et parlant d'un ton radouci.

-Non.
-Vous avez beaucoup d'audace.
-Peut-être bien. Vous souvient-il de la vieille his-

toire à propos de ces gens qui avaient une poule aux
œufs d'or- Ils étaient avides et dans leur stupide ava-
rice ils tuèrent la poule. Mais leur exemple n'a pas
été transmis à la postérité comme un exemple de sa-
gesse. Non, Vallance, je n'ai pas peur de vous."

M. Vallance se renversa dans le cab, rongeant ses
ongles avec fureur et songeant. Il avait l'air de cher-
cher une réponse aux paroles de M. Dunbar ; mais
s'il en était ainsi, il ne put y parvenir car il garda le
silence durant tout le restant du trajet etquand il des-
cendit du véhicule devant la porte de l'hôtel Claren-
don, ses manières avaient une ressemblance assez peu
dignes avec celles d'un roquet qui porte la queue entre
les jambes.

" Bonjour, monsieur Vernon, dit le banquier avec
indifférence pendant qu'un valet à livrée ouvrait la
porte de l'hôtel, j'aurai fort à faire pendant les quel-
ques joulra que je passerai probablement encore à Lon-
dres et je ne pourrai me permettre le plaisir de votre
société."

Le clown fut stupéfié en se voyant congédier si froi-
dement.

" Oh ! murmura-t-il vaguement, c'est ainsi que
vous le prenez. Bien, évidemment, vous savez ce que
vous avez de mieux à faire... ainsi donc bonjour."

La porte se referma sur Herr von Volterchoker
tandis qu'il regardait encore tout droit devant lui sans
pouvoir se faire une idée exacte de sa position. Mais
il remonta plus haut encore son châle cachemire, tira
un porte-cigare en maroqiuin écarlate, alluma un autre
gros cigare, puis descendit tranquillement West-End
Street, les sourcils contractés sous l'empire d'une forte
préoccupation d'esprit.

"Froid, murmura-t-il les lèvres serrées, très
froid pour ne pas dire plus, certains gens diraient

- même audacieux. Mais l'histoire de la poule aux
. oufs d'or est une des simples leçons de l'enfance dont

on se souvient toute la vie. Et dire que le gouverne-
- ment de ce pays a eu l'infamie d'offrir une misérable
- centaine de livres pour la découverte d'un grand
e crime- Si les criminels sont en liberté c'est la mes-

quinerie de la législature qui en est responsable.
- Je ne sais pas si le comte de Haughton ne me vaudra

pas en somme plus d'argent que Henri Dunbar."

a
XLI

n
A LA RECHERCHE DU' PASSE

ýr H-err von Voltechoker prit un cal) dans Piccadilly
et ordonna au cocher de le mener dans l'un des plus

3z sombres recoins de Lambeth. La voiture traversa le
pont de Westminster et entra sous une arche du che-

o- min de fer dans Westinister-Road, tout près de l'en-
droit où s'élève maintenant Canterbury-Hall.

lis Il y avait anssi, entre parenthèse un public-house et
n- une salle de concert, mais cette construction ne res-
er semblait en rien à l'édifice magnifique que M. Morion
die à depuis fait bâtir pour les citadins du sud.

Le clown arrêta le cab et descendit sous l'arche. Il
ile paya le cocher, le renvoya, puis il s'éloigna d'un pas
tie rapide. Au bout d'un moment il arriva a un tournant
ue et il pénétra dans une étroite petite rue obscure et
'us plus sale que celle qu'il venait de quitter.
ler Quelques enfants réunis en un groupe jouaient sur
bre le seuil d'une porte devant une misérable petite bou-

tique de marchand de chandelles dans laquelle l'atmos-
se phère était horriblement nauséabonde par suite du

Sfi. mélange d'odeurs exhalées par des harengs rouges, du
iez savon jaune, du fromage et du tabac.
m- Herr von Volterchoker poussa du pied à droite et à
sez gauche la population juvénile avec autant de sans-
ce façon que s'il eût eu affaire à un tas de pourceaux...

lue hélas 1quand donc les enfants des pauvres seront-ils
ion aussi bien soignés que les cochons des riches 1... et il

entra dans la boutique. Il ne fit aucune attention à la
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Propriétaire de l'établissement, ni aux matrones en
pantoufles ou aux enfants déjà grands qui entouraient
le comptoir. Il poursuivit sa route à travers un étroit
passave entre un tas de bois à brûler et un tonneau de
mélasse et ouvrit une petite porte.

Derrière cette porte était un corridor d'un mètre
carré et un escalier si étroit que les deux murs étaient
noirs et graisseux à force d'être frottés par les épaules
des gens qui le montaient ou le descendaient. En
outre il était si peu aéré et si bas que le visiteur, qui
n'en avait pas l'habitude, était atteint d'asphyxie mo-
mentanée et ne respirait que lorsqu'il se trouvait dans
un endroit plus sain.

L'endroit plus sain ne l'était que cemparativement,
car la chambre dans laquelle entra Herr von Volter-
choker était obscurcie par un brouillard épais qui
pénétrait du dehors, et pleine de la buée que déga.
geait une cuve de lessive posée sur un banc auprès de
la fenêtre.

Quelques chemises de couleurs se balançaient toutes
mouillées encore à une corde en mauvais état tendu
diagonalement dans la chambre. Elles ressemblaient
quelque peu à des bannières suspendues au toit d'une
chapelle et elles étaient tout aussi détériorées.

Une femme se tenait debout devant la cuve et plon-
geait ses bras nus dans l'eau de lessive toute sale. Un
enfant' était au coin du feu, non pas dans la position
normale de l'humanité, mais au contraire les pieds en
l'air et le corps supporté par ses pauvres petites
mains.

La femme se retourna et l'enfant retomba par un
soubresaut très agile dans la position naturelle aussi-
tôt que le pas de Herr von Volterchoker fit craquer le
parquet sans tapis.

La femme était une matroite de quarante ans en-
viron, malpropre et usée par la fatigue. L'enfant était
pâle et maigre, mais il était très joli et avait quelque
ressemblance avec la figure hautaine de son pere Phi-
lippe, comte de Haughton.

Il courut avec empressement au-devant du clown,
niais il s'arrêta à moitié chemin, étonné de la transfor-
mation opérée dans l'extérieur de Herr von Volter-
choker.

" Comme vous êtes bien habillé, mon oncle, dit-il,
vous avez tout à fait l'air d'un gentleman. Mais par-
lez-moi de papa, je vous en prie.

-Que te dirai-je de lui, répondit le clown d'un ton
bourru, sinon ce que je t'ai déjà dit. Il est allé en
Amérique et il ne reviendra que lorsqu'il aura fait une
grande fortune, et cela dempnde du temps... Tu le
reverras quand tu seras un homme, et ce que tu as de
mieux à faire c'est d'être bien sage et d'obéir à ton
oncle."

L'enfant regarda avec pénétration la figure du
clown.

" Je ne crois pas que vous soyez mon oncle, dit-il,
papa ne l'a jamais dit.

-Ton papa avait des aspirations un peu trop éle-
levées, répondit sèchement Herr von Volterchoker, et
il dédaignait ses parents pauvres. Néanmoins, que le
passé soit bien passé, je veux oublier et pardonner.
Es-tu heureux avec mistress Beppo, maître Georges ?

-Heureux ! répéta l'enfant, non, je ne l'ai jamais
été depuis que papa a disparu, et je ne puis l'être sans
lui ; je l'aimais tant, je l'aimais si tendrement que ce
fut bien cruel de sa part de m'éloigner cette nuit...
cette nuit où je fus bâillonné par vous à l'aide de votre
mouchoir et renvoyé avec Beppo et le singe.

-Fadaises que tout cela, s'écria Herr von Volter-
choker avec violence ; a-t-on jamais entendu causer
de la sorte une pareille jeune vermine 1 Ecoute ici,
Georges, ajouta le clown s'asseyant sur la seule chaise
en bon état et prenant l'enfant entre ses genoux : ce
qui a été fait cette nuit-là l'a été pour ton bien ainsi
que tout ce qui a suivi depuis, et si tes amis ne t'ai-
maient pas ils n'auraient pas agi ainsi. De la gaieté
donc, mon petit garçon. Sois sage et fais bien atten-
tion à ce que te dit ton oncle affectionné. Les choses
ont bien tourné pour moi, et au lieu de te laisser ici
avec Beppo à apprendre la dislocation pour aller plus
tard en tournée avec l'orgue et le singe, je suis à moi-

é décidé à t'envover dans une bonne pension confor-

table... à vingt livres par an tout compris et pas de
vacances. Cela te plait-il, maître Georges ? "

L'enfant hésita et regarda la femme penchée sur la
la cuve à lessive.

" Mistress Beppo était très bonne pour moi ", dit-
il gentiment.

La femme se retourna et sourit à l'enfant.
" Oh ! pour sûr j'ai fait de mon mieux, Joryy1, mon

chéri, dit-elle, mais le mieux n'est pas grand'chose
dans un endroit où les bonbons coûtent vingt huit
sous la livre. Pourtant je n'ai jamais vu de créature
plus contente. Aussi je nie dis souvent qu'il est une
petite féesous une forme d'enfant et pas du tout un
garçon ".

Herr vont Volterchoker regarda avec un peu de
mépris l'enthousiaste Irlandaise,

" Occupez-vous de votre lessive, Peggy, dit-il, j'ai
à parler au petit.

-Bien, bien ! puisque la chance a souri à Votre
Honneur, vous pouvez nous donner une bagatelle
pour boire à votre santé ", dit l'Irlandaise d'un ton
insinuant.

Herr von Volterchoker prit un souverain dans sa
poche et le jeta sur la petite table.

Je suppose que cela vous contentera, Peggy, dit-
il.

-Oh, oh, s'écria la femme, certainement Votre
Honneur est un prince ce matin. Je n'avais rien vu
de pareil depuis le jour où je m'oubliai, moi et ma
famille, au point d'épouser un pauvre malheureux
joueur d'orgue. Ce n'est pas que Beppo ne vaille
pas mieux que beaucoup d'autres et que j'aie à me
plaindre de lui. Mais vous n'allez pas emmener l'en-
fant, n'est-ce pas ? Ce peu d'argent que vous nous
donnez arrive bien à point, et certainement la petite
créature est si gentille et si mignonne, qu'il faudrait
avoir un coeur plus dur que la pierre pour ne pas s'y
attacher.

-Tenez votre langue, Peggy, s'écria le clown avec
impatience, je n'emmènerai pas l'enfant de sitôt, mais
je le conduis à la promenade avec moi cette après-
midi. Veux-tu venir, Georges î

-Oui, oncle, il fait beau dehors, et c'est si noir et
si triste ici. Mais je vous aime, mistress Beppo,
ajouta l'enfant en souriant à sa protectrice irlandaise,
et je suis toujours heureux avec vous, parce que vous
êtes bien meilleure que ne l'était maman,"

Il mit une petite casquette en drap râpé et se dé-
clara prêt à accompagner Herr von Volterctoker,
mais l'Irlandaise quitta sa cuve et passa un mouchoir
de laine autour du cou de l'enfant. Ensuite elle l'em-
brassa tendrement et le confia au clown.

" Vous le ramènerez ce soir, dit-elle à Herr von
Volterchoker.

-Oui, probablement, répondit le clown, mais il ne
faut pas vous effrayer si je ne reviens pas."

Il prit l'enfant par la main, et avant que l'Irlan-
daise eût trouvé quelque chose à dire, il était déjà en.
gagé dans l'escalier étroit.

" Et maintenant, Georges, dit il aussitôt qu'ils
furent sortis de la boutique, il faut que tu me dises où
tu habitais avant l'époque où tu vins un soir avec ton
père à la lande du Putney.

-Nous habitions dans un endroit resserré, popu-
leux et sale comme celui-ci, répondit l'enfant.

-Tu ne sais pas le nom de cet endroit ?
-Non.
-Et avant de venir là, où viviez-vous ?
-Avec grand-papa.
-Ah ! sans doute, vous viviez avec grand-papa,

mais où.
-Dans une rue qui était sombre et étroite, mais

pas très sale, et où les «enfants avaient des souliers et
des bas. A notre dernier domicile, ils couraient nu-
pieds ou bien ils avaient d'affreuses chaussures par
lesquelles passaient leurs doigts de pied. Je me rap-
pelle très bien la maison de grand-papa. Elle était
près de la Tamise et à côté du gros bâtiment à vi-
laine mine que papa disait être une prison pour les
hommes méchants. Il y avait aussi dans le voisinage
une grande église... bien plus grande que toutes les
autres églises du monde... et une grande maison qui

n'était pas entièrement construite et où on mettait

des fanaux la nuit."
Herr von Volterchoker réfléchit quelques ina

tants.
Une prison, murmura-t-il, la Tanise et une

grande église. Mais ce doi être, je pense, du côté de
Milbank. Te souviens-tu, Georges, si l'endroit se
nommait Westminster ?

-Oui, répondit l'enfant, je crois avoir entendu

déjà ce nom-là.
-Crois tu que tu pourrais retrouver la maison du

grand papa, Georges, si on te menait tout près ?
-J'essayerais. Je reverrais grand-papa avec plai-

sir. Il était toujours boit pour moi.
-Très bien alors, reprit le -clown, nous allons

prendre une voiture et nous chercherons grand-pap-
Il prit l'enfant dans ses bras, appela un cab et dit

au cocher de se diriger vers Milbank.
Il fit arrêter la voiture entre le Parlement et la pri-

son, sortit du cab et le renvoya.
Eh bien, Geoiges, te reconnais-tu ? demanda-t-

il.
-Oui, oui, répondit l'enfant regardant autour de

lui, voilà le fleuve, voilà la grosse église, c'était par ici

qu'habitait grand-papa."
Il entraîna le clown vers une rue étroite située au

delà de l'artère principale. C'était une petite rue pai
sible où il y avait de modestes boutiques et de vieilles

maisons bâties à l'antique d'un aspect assez délabré.

L'enfant fit parcourir à son compagnon la moitié de
cette rue et s'arrêta tout à coup devant la boutique
d'un graveur et doreur sur la porte duquel était peint
le nom de James Pickchove.

" Regardez, s'écria-t-il en montrant les cadres à ta-
bleaux, c'est ici la boutique du grand-papa, je me soi'
viens des dorures dans la devanture."

Herr von Volterchoker ouvrit la porte vitrée et une
sonnette retentit violemment pour annoncer l'entrée
d'un chaland. Un petit -vieillard avec un tablier de
serge attaché à sa ceinture et les mains encore couver-
tes de petites parcelles d'or lamé sortit d'une arrière'
boutique qui servait évidemment d'atelier.

Georges courut au-devant de lui et s'empara d'Li'
de ses mains.

" C'est moi, grand-papa, cria-t-il, c'est moi. Vous
me reconnaissez, n'est-ce pas, grand-papa. Vous r?-
connaissez Georges "

Le vieillard poussa une exclamation de surprise e'
saisit ensuite l'enfant dans ses bras.

Georges, s'écria-t-il, Georges, je ne croyais pI03
jamais te revoir. Où est Agathe 1... où est ta mère

L'enfant secoua la tête.
" Je ne sais pas, grand-papa, dit il.
-Tu ne sais pas où est ta mère i
-Non, nous l'avons quittée. Papa m'a emmené loi

d'elle. Il y a longtemps, bien longtemps, à l'époq'
où il faisait chaud.

-Vous l'avez quittée, pourquoi 1
-Parce qu'elle était méchante... parce qu'elle nie

battait, grand-lapa, répondit l'enfant à voix basse
et aussi parce qu'elle sortait emportant mes habitsOt
cauxt de papa, et rentrait presque comme si elle eab

été folle. J'avais peur d'elle, grand-papa, et papa était
très malheureux avec elle ; aussi nous la quittânieg
et nous f ûmes très heureux jusqu'au moment où p&Il
s'éloigna et me laissa avec mon oncle. Depuis lors, J'ai
toujours vécu avec Beppo, mistress Beppo et le
singe."

Le vieillard regardait son petit-fils avec une stuP6

faction visible.
" Vous ne le comprenez pas, n'est-ce pas, l

sieur î dit Herr von Volterchoker ; je présume qu
y a pas mal de temps que vous ne l'avez vu ? .

-En effet, monsieur, répondit le vieillard ; il y
un an que je n'ai vu mon petit-fils, ma fille et 'non
gendre. Ils m'ont quitté a Noël dernier parce que'
vous parler franchement, je fus forcé de les mettre
la porte, pour ainsi dire. Jocelyn n'avait pas un "o
son service. Il ne pouvait donc pas me payer le loyer
de son logement, et moi je ne pouvais pas me Passer
de cet argent. Je suis pauvre, monsieur, et il faut que
je travaille beaucoup pour faire face à mes affaireS
Ils partirent donc et je n'ai jamais su où ils allèrent'
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car Jocelyn était très fier. La pauvreté semblait l'af-
fecter, et, de manière ou d'autre, il était très réservé
et très hrrogant. Quand à na malheureuse fille, je
suis fàché d'avouer qu'elle avait commencé à boire à
cette époque, et qu'elle ne songeait pas beaucoup à ce
qu'elle deviendrait. La faute n'est pas tout à elle,
nionsieur ; car, si elle avait eu un autre mari, elle au-
rait pu être une autre femme. Je les laissai partir et
c'est aujourd'hui la première fois que j'entends parler
d'eux. Mais je suppose que vous êtes au courant de
leurs affaires, monsieur ? "

Herr von Volterchoker secoua la tête.
" Non, dit-il, je les connais très peu.
-vous savez bien où est ia pauvre Agathe î
-Non ; je saia seulement que votre gendre, Phi-

lippe Jocelyn, a disparu l'été dernier ci laissant cet
enfant à nia charge.

-Disparu ! mais comment et où ?
Le clown réfléchit un moment avant de répondre à

cette question.
" C'était dans le voisinage de Manchester, dit-il en-

suite ; votre gendre peignait des décors pour une
troupe d'acteurs, une troupe nomade dont je faisais
partie, et un soir, après que la représentation fut finie
il lne dit qu'il partait en me demandant d'avoir soin
de l'enfant jusqu'à ce qu'il revînt ou qu'il réclamât
80 fils. J'ai le cœur un peu tendre à l'endroit des en-
fants, et je n'eus pas le courage de dire non. Je me
Chargeai donc de l'enfant, et, depuis lors, j'ai fait
Pour lui tout ce que j'ai pu. N'est ce pas, Georges i

-Oui, mon oncle.
-L'enfant m'appelle son oncle, s'écria Herr von

Volterchoker, c'est par affection. J'ai fait de mon
htieux pour lui par amitié pour son père, et, comme
les choses ont bien tourné en ce qui me concerne, je
Pourrai faire plus encore dorénavant, monsieur Pick-
ehove ; mais je désire causer un moment avec vous,
afin de bien savoir comment je dois agir avant d'aller
plus loin.

-Sans doute, sans doute, répondit le vieillard
r'en de mieux que cela. Toutes les informations que
je Suis à même de vous donner, je les tiens à votre
disposition. Mais je voudrais que vous m'eussiez ap-
Porté quelques nouvelles de ma fille, je voudrais que
vous pussiez me fournir quelques renseignements sur
elle."

Ilerr von Volterchoker secoua la tête.
Je regrette de ne pouvoir le faire ", dit-il.

Il était décidé à garder le secret de la mort d'Aga-
the Jocelyn

d- Ce secret pouvait lui rapporter une très forte somme
argent, s'il savait s'en servir habilement.

I Voulez vous monter au premier, monsieur, dit M.
4ickchove, nous serons beaucoup plus à notre aise

Pour causer qu'ici dans cette boutique. Ce n'Est pas
que je craigne d être dérangé par les chalands, mon-
s'eur ; le commerce ne va pas maintenant, monsieur ;
il ne va pas du tout. Mais la boutique est froide et
vous Serez peut être assez bon pour venir là haut."

11 ouvrit la porte et conduisit son visiteur, ainsi que
enfant, vers un escalier étroit qui aboutissait à un

Petit salon convenable, dont les vieilles fenêtres à
lantique donnaient sur la rue. Il y avait des bancs en
chêne disposés dans ces fenêtres, et, sur l'un d'eux,
était assise une jeune fille qui tournait le dos à la
Porte. Elle se retourna en entendant le pas des hom-
tes retentir dans la chambre. Il faisait tout à fait
SOmbre ; mais, au moment où la jeune fille détourna
1 tête, la lueur du foyer éclaira en plein sa figure, etle elown vit qu'elle était le portrait vivant de la femme
oée qu'il avait examinée dans l'auberge de Lisford.

Ilerr von Volterchoker eut beaucoup de peine à re-
r un cri de surprise en apercevant cette merveil-

eluse ressemblance entre la vivante et la morte ; mais
Il Se domina assez à temps. Il avait déclaré qu'il ne
Connaissait pas du tout Agatlhe Jocelyn, il fallait donc
quil cachât l'étonnement que lui causait la ressem.
blance des deux soeurs.

"~ JJe suppose que cette jeune dame est votre fille,ionseur Pickchove, dit-il d'un ton d'indifférence.

joui, répondit le vieillard, c'est Suzanne, ma plus
eu1e fille. Elle a trois ans de moins qu'Agathe."

Suzanne Pickchove reconnut son petit neveu et le
prit dans ses bras. Elle emporta l'enfant à la fenêtre
et l'assit sur ses genoux. Ils cau4-cent à voix basse
tandis que Her von Volterchoker et M. Pickchove
s'asseyaient à une petite table auprès du feu. La
chambre n'était éclairée que par la lueur vacillante du
foyer et le faible crépuscule, dont la clarté diminuait
de plus en plus dans l'étroite rue.

" Maintenant, pour aborder sans retard la question,
monsieur Pickchove, dit le clown, il faut que je vous
déclare que la face de mes affaires a changé un peu
depuis que nous nous sommes séparés, Philippe Joce-
lyn et moi. Je suis heureux de dire que je suis en ce
moment très à mon aise, et je me dispose à adopter
votre petit-fils. C'est là la première question à disct-
ter. Vous n'y voyez pas d'empêchement, je sup-
pose ?

- Oh ! non, monsieur, répondit le vieillard avec
empressement ; je suis très content que le pauvre en-
fant ait trouvé un ami. Je ne suis qu'un ouvrier et

j'ai autour de moi plus de bouches à nourrir que je ne
puis dans la situation actuelle.

-Très bien. Alors c'est convenu. Voyons mainte-
nant la question numéro deux. J'enverrai l'enfant à
une bonne école, je le ferai élever en gentleman et je
m'arrangerai pour qu'il débute plus tard dans la vie
comme un gentleman. Mais, pour cela faire, il faut
que je puisse prouver son identité. Il me faudra con-
tenter le monde quand le monde me questionnera au
sujet de l'enfant. Me comprenez-vous ?

-Pas tout à fait, murmura M. Pickchove ; j'avoue
que je suis très bête, mais je ne comprends pas...

Vous ne comprenez pas quelle est mon intention.
Je vais m'expliquer plus clairement alors, mon cher
monsieur. Je veux que vous me donniez tous les pa-
piers que vous pouvez avoir, afin que je puisse prou-
ver plus tard l'identité de l'enfant. Le certificat de
mariage de sa mère, par exemple. Je suppose qu'en
père prudent vous l'avez gardé par devers vous, eh ? "

Herr von Volterchoker regarda le vieillard avec
anxiété ; mais M. Pickchove secoua la tête en donnant
à sa physionomie une expression de désolation.

" Non, je ne l'ai pas gardé, dit-il, je sais bien que
c'eût été prudent de conserver ce certificat, mais je
ne l'ai pas fait. Je crois qu'Agathe l'avait elle même
Mais, s'il en est ainsi, il doit être dans la maison ; car
elle a laissé ici un pupitre avec un tas de papiers.
Suzanne, sais-tu ce qu'est devenu le vieux pupitre
d'Agathe ?

-Il est là-haut dans ma chambre, père, répondit la
jeupe fille.

- Alors va le chercher, dit M. Pickchove ; si le
certificat y est vous l'aurez, monsieur. Il ne me sert
à rien. Ce mariage ne m'a occasionné que des désa-
gréments.

-Vous ne savez rien de l'histoire de Philippe
Jocelyn avant son mariage ?

-Je sais seulement qu'il vint chez moi comme lo-
cataire et qu'il s'endetta. Ensuite, ma fille aînée
devint amoureuse de sa jolie figure. Il était gentle-
mian de naissance, nous disait-il ; mais il n'avait d'au-
tre argent que celui qu'il gagnait en travaillant, et il
ne paraissait pas devoir jamais faire d'héritage. Voilà
tout ce que j'ai su de son histoire."

Herr von Volterchoker sourit à cette réponse de M-
Pickchove. Ces gens-là ignoraient complètement le
rang de Philippe Jocelyn. C'étaient de pauvres ou-
vriers ayant de la peine à gagner leur pain quotidien,
et il n'était pas probable qu'ils eussent envie d'aller
consulter le livre de la noblesse, où ils auraient pu
voir les noms des Jocelyns, comtes de Haughton et
barons de Davenant.

Suzanne Pickchove reparut en ce moment dans la
chambre, rapportant un pupitre en acajou tout déla-
bré. Elle le plaça sur la table, prit une chandelle sur
la cheminée, l'alluma et la mit devant son père.

Le vieillard ouvrit le pupitre, dont la serrure était
brisée depuis longtemps, et fouilla dans un tas de let-
tres et de papiers qui s'y trouvaient pêle-mêle. Il
chercha très longtemps, si longtemps même, que le
clown perdit patience et Ini demanda permission de
l'aider.

M. Pickchove le lui permit, et, en moins de cinq
minutes, Herr von Volterchoker réussit à trouver le
document dont il avait besoin : l'extrait du mariage
de Philippe Jocelyn avec Agathe Pickchove.

Le clown le plia et le mit dans sa poche sans en de-
mander l'autorisation.

" Maintenant, dit-il, il me faut l'extrait de nais-
sance et de baptême de l'enfant."

M. Pickchove n'avait ni l'un ni l'autre de ces pa-

piers à donner au visiteur, mais il 'adressa à la mairie
où l'enfart avait été inscrit et lui dit le nom de l'église
où on l'avait baptisé.

" C'est tout ce que je veux, dit Herr von Volter-
choker; allons, Georges, partons. Viens mon garçon.

-Ne vais-je pas rester avec grand-papa ?
-Non, Georges : nous retournons chez nmistress

Beppo et puis tu iras dans une école on tu apprendras
à devenir un gentleman.

-Mais vous le laisserez de temps en temps venir
chez son pauvre grand-père, n'est-ce pas, monsieur ?
dit le vieillard.

-Sans doute, monsieur Pickchove, toutes les fois
que cela vous plaira de l'avoir. Je vous écrirai pour
indiquer la pension où je le mettrai.

-Merci, monsieur; et si jamais vous apprenez
quelque chose sur le compte de ma pauvre fille ....

-Ce n'est pas probable, répondit le clown. Bon-
soir. Votre fille ressemble-t-elle à sa soeur i deman-
da-t-il pendant que Suzanne Pickchove prenait la
chandelle pour le reconduire.

-Tout-à-fait, monsieur. Elles se ressemblent
comme deux gouttes d'eau. La figure de Suzanne est
un peu plus longue que celle d'Agathe et ses cheveux
ne sont pas aussi noirs: voilà toute la différence qu'il
y a entre elles."

Her von Volterchoker ramena directement l'enfant
à la petite boutique du marchand de chandelles, et le
remit entre les mains de l'Irlandaise. Ensuite, il
prit un cab et se fit conduire à un bon hôtel de coin-
merce dans le Borough. Là, il demanda pour son
souper une tranche de bœuf et une bouteille de bon
sherry, et passa le reste de la soirée à lire le journal
et à songer aux affaires de la journée.

Le lendemain, il fut sur pied de bonne heure. Il
se rendit à la mairie de Westminster aussitôt que les
bureaux furent ouverts, et se fit délivrer une conie
légalisée de l'extrait de naissance de Georges Jocelyn.
Il s'y prit de la même façon pour l'extrait de baptê-
me ; puis il revint à son hôtel, où il prépara son por-
temanteau avant le quitter Londres.

" Il faut que je retourne à Liford sous peine de
perdre le cottage, se dit-il ; je me demande ce que
Henri Dunbar et lord Haughton vont penser de leur
voisin ? Ce serait un peu drôle si je ne parvenais pas
à vivre agréablement entre les deux. Je crois, qu'en
s(mme, Philippe Jocelyn sera le plus productif des
deux. L'autre est un homme de fer."

XLII

M. Dunbar était assis seul à la table, où son dîner
était servi. dans l'un des meilleurs appartements de
l'hôtel Clarendon, quand on lui apporta la carte de
M. Salonions. C'était un mercredi soir et environ vers
sept heures.

" Faites entrer ce monsieur dans la pièce voisine,
je vais le retrouvrer immédiatement ", dit le ban-
quier.

Et il repoussa son plateau, et quitta son siège en
disant ces mots.

"'Faut-il mettre ce faisan au chaud, monsieur ?
demanda l'homme qui le servait.

-Non, je ne mangerai plus."
Henri Dunbar passa dans la chambae voisine où il

trouva M. Salomons devant la cheminée et chauffant
ses mains gantées au feu.

" Hé bien ! monsieur Salomons ? dit le banquier
d'une façon interrogative.



-Hé bien ! monsieur, je crois que nous avons
assez bien réussi, répondit M. Salomons.

-Dans quelles proportions ?
-Dans les environs de soixante-quinze mille huit

cents livres, monsieur, environ deux millions.
-Très bien, et vous pensez que vou avez la véri-

table valeur de votre argent ?
-Je ne voudrais pas parier que vous ne trouverez

pas quatre-vingt-dix mille livres des pierres que je
vous ai achetées pour soixante-quinze si jamais vous
aviez besoin de les réaliser, monsieur Dunbar, répon-
dit le marchand de diamants.

-- Ce n'est pas vraisemblable, répondit froidement
Henri Dunbar, mais il vaut tout autant savoir qu'on a
fait une bonne affaire. Je suppose que vous pourrez
m'attendre demain à Gresham-Street et conclure cette
affaire ?

-Certainement, monsieur."
Le lendemain, à une heure, M. Salomons retrouvait

le banquier dans une des slles de vente de Gresham-
Street. Henri Dunbar n'était pas seul. Il s'était ar-
rêté dans Saint-Botolph-Lane, et avait prié M. Bal-
derby de se rendre avec lui à la salle des ventes pour
examiner les diamants qu'il avait achetés pour sa fille.

Le jeune associé ouvrit de grands yeux quand on
étala le% diamants devant lui, et déclara que la géné-
rosité de son doyen était quelque chose de plus que
princière.

Mais peut être M. Balderby ne se sentit-il pas
aussi complètement ravi une demi-heure environ
après, quand un des directeurs de l'hôtel des ventes
l'accompagna dans Saint-Botolph-Lane d'où il sortait,
peu d'instants après, emportant avec lui soixante-
quinze mille huit cents livres en billets de la banque
d'Angleterre et en espèces.

Henri Dunbar s'éloignait de Gresham-Street, son
habit boutonné serré sur sa poitrine, et avec envinon
quatre-vingt mille livres de valeurs cachées dans les
poches intérieures de son habit. Il ne se rendit pas
directement à l'hôtel Clarendon, mais poussa du côté
de l'est, vers Whitechapel-Road, où il s'arrêta, un
moment après, devant la boutique d'un corroyeur de
fort médiocre apparence.

Il entra et choisit deux peaux de chamois très
énaisses et très fortes. Dans une autre boutique, il
acheta quelques grandes aiguilles, une demi-douzaine
d'échevaux de gros fil ciré, une paire de grands ci-
seaux, une grosse boucle en acier et un dé de tailleur.
Quand il eut fini ces achats, il fit signe au premier cab
vide et retourna à son hôtel.

Il dîna, but les trois quarts d'une bouteille de
bourgogne, puis demanda une tasse de thé tres-fort, et
donna ordre qu'on le lui apportât dans son cabinet de
toilette. Il y avait toujours du feu dans sa chambre à
coucher et dans son cabinet de toilette. Toutefois, ce
soir-là il se retira de très bonne heure, renvoya les
domestiques qui le servaient, et ferma à double tour
la porte de l'antichambre, la seule qui communiquâl
avec le corridor de l'hôtel.

Il prit sa tasse de thé, se lava la tête dans de l'eau
froide, et s'assit devant une table à écrire auprès di
feu.

Il se débarrassa du buvard, de l'encrier et des pa
piers qui encombraient sa table, et tira de sa poch
les objets, qu'il avait achetés dans l'après-midi. I
étala les peaux de chamois sur la table et les coupa eî
deux grandes bandes d'un pied de large.

Il prit la mesure de sa taille, puis commença à le
coudre lentement et laborieusement ensemble.

Cette besogne n'était pas facile et demanda u
assez long temps au banquier pour arriver à un résul
tat satisfaisant. Il était minuit quand il eut fini d
piquer les deux morceaux ensemble et l'un des bout
de la double ceinture de chamois. Il laissa l'autre ei
trémité ouverte.

Quand il eut complété les deux côtés et le bou
qu'il terminait, il tira quatre ou cinq petits sacs d
toile de sa poche. Chacun de ces sacs était rempli d
diamants non montés.

Un frisson de ravissement parcourut les veines d
banquier, alors qu'il plongea ses doigts au milieu de
pierreries étincelantes. Il prit à pleine main les di
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mants et les faisait courir les uns après les autres,
semblable à un ruisseau lumineux. Puis, très lente-
ment et très soigneusement, il laissa glisser les dia-
mants par l'extrémité ouverte dans la ceinture de
peau de chamois.

Lorsqu'il en eut ainsi introduit quelques-uns dans la
ceinture, il piqua le cuir dans les sacs différents, répar-
tissant tout le long de la ceinture les pierres pré.
cieuses qu'il venait d'y faire entrer. Ce travail dura
si longtemps, qu'il était quatre heures du matin lors-
qu'il eut fait glisser le dernier brillant dans la cein-
ture. Il poussa un long supir de soulagement lorsqu'il
jeta les débris de cuir sur le feu presque éteint du
foyer, et les regarda se consumer lentement en
cendres noires. Alors il cacha la ceinture de chamois
sous son oreiller et se mit au lit.

Henri Dunbar retourna à Maudeley-Abbey par le
train express le lendemain matin du jour où il
avait terminé l'acquisition des diamants. Il portait la
ceinture de peau de chamois serrée fortement autour
de ses reins, de manière à défier les filous les plus
émérites, alors même qne cette honorable classe eût
été informée des trésors que le banquier portait sur
lui.

Il écrivit du comté de Warwick à l'un des bijoutiers
le meilleur et le plus à la mode du West-End, et de-
manda qu'une personne parfaitement expérimentée
dans cette matière lui fût envoyée à Maudeley-Abbey,
munie des dessins et des modèles les plus nouveaux
le bijoux en diamants, colliers, boucles d'oreilles,
etc.

Mais quand l'employé du bijoutier arriva, deux ou
trois jours après, M. Dunbar ne put trouver aucun
modèle qui lui convint ; et cet homme s'en retourna à
Londres sans avoir reçu aucune commande, et sans
avoir même aperçu les diamants que le banquier avait
achetés.

" Dites à votre patron que je garderai deux ou trois
de ces modèles, dit M. Dunbar en choisissant les des-
sins tout en parlant ; et si après un mûr examen, je
trouve que l'un d'eux puisse me plaire, j'en donnerai
avis à votre maison ; sinon, je porterai les diamants à
Paris et c'est là que je les ferai monter."

Le bijoutier se hasarda à parler de l'infériorité du
travail des ouvriers parisiens, comparé à celui d'une
maison de premier ordre d'Angleterre ; mais M. Dun-
bar 'ne condescendit même pas a donner quelque at-
tention à la remarque du jeune homme.

" J'écrirai à votre patron en temps opportun, dit-il
froidement ; bonjour."

M. Vernon, ou Herr von Volterclioker, était re-
venu à la Rose et la Conronne de Lisford. L'acte qui
lui transférait la possession de Vert-Cottage avait été
rapidement dressé, et il y établit son domicile. Sa
maison se composait d'un vieil intendant, qui avait été
au service de feu l'amiral, et d'un jeune domestique
à tout faire qui était le neveu de l'intendant, et qui
avait été également au service du dernier propriétaire

t du cottage.
M. Vernon était à même, de sa nouvelle demeure,

de voir tout ce qui se passait dans les deux grandes
maisons du voisinage, Maudeley-Abbey et Jocelyn's.
Rock. Les paysans savent tout ce qui intéresse leurs

- voisins, et mistress Manders, la femme de charge,e avait tous moyens de communication avec les deux
châteaux, car elle avait une nièce qui était deuxième

n femme de chambre au service de Henri Dunbar, et un
petit fils qui était palefrenier chez lord Haughton.

s Rien ne pouvait plaire davantage au nouvel habitant
de Vert-Cottage, qui fut très promptement en excel-

n lents termes avec sa femme de charge.
1- C'est d'elle qu'il apprit que le commis d'un bijou
e tier était venu à Maudeley, et avait donné au million
s naire un portefeuille rempli dessins.

-
e
e Ce remarquable feuilleton est com

mencé dans le No du 5 mai. On peut si
procurer les numéros précédents en s'a

a- dressant à l'administration.

P riff-es
nos abonnés

Les anciens ou nouveaux abonnés qui nous enver-
ront la somme de $3.00 pour un an d'abonnement
commençant dans le mois d'août 1900, auront droit
à une des primes suivantes, que nous leur ferons par-
venir à nos frais.

Ces primes sont réellement magnifiques et valent
seules une bonne partie du prix d'abonnement. Nous
faisons ces sacrifices afin de conserver et d'augmenter
le nombre de nos abonnés directs.

Lisez attentivement et choisissez sans retard
1.-CYRANO DE BERGERAC, comédie héroïque

en cinq actes, en vers, par Edmond Rostand. 1 vol.
de 256 pages.

2.-LES BOSTONNAIS, par John Lespérance
(roman historique illustré).

3.-FEMME OU SABRE, (The trmil of the sw-ord)
par Gilbert Parker. Traduit de l'anglai' par N. Levas-
seur, illustré. 1 vol. de 281 pages.

4.-LES FEMMES REVEES, (poésies), par AI-
bert Ferland.

5.-LES MONOGRAPHIES DE PLANTES CA.
NADIENNES, suivies de croquis champêtres et d'un
calendrier de la flore de la province de Québec, par
E.-Z. Massicotte ; 1 vol. gr. in 8 illustré.

6.-GUSTAVE OU UN HEROS CANADIEN,
par A. Thomas.

7.-LES FLEURS DE LA POESIE CANA-
DIENNE, deuxième édition, augmentée et précédée
d'une préface par M. l'abbé A. Nantel. 1 vol. de 255
pages.

8.-PETIT DICTIONNAIRE DE LA LANGUS
FRANÇAISE, suivant l'orthographe de l'Académie,
contenant tous les mots qui se trouvent dans son diO-
tionnaire, ave: la prononciation lorsqu'elle est irrége
hère, par Hocquart. Nouvelle édition, revue ave
soin, considérablement augmentée et rendue conforfle
à la dernière édition. du Dictionnaire de l'Académie
par Jos. M. Valois. 1 vol. cartonné de 636 pages.

9.-L'AIMABLE COMPAGNON nouveau recuei
de bons mots, de fines saillies, de reparties spirituele&'
d'historiettes amusantes, etc. 1 vol. gr. in 8 de 324 PP

10.-NAPOLEON. Le général. Le consul. L'e'
pereur. La campagne de France. La chute. L
d'Elbe. Cent jours. Sainte-Hélène. Très beau volUrne'
grand format, orné de 40 belles gravures. Couverture
de luxe.

1L.-ALMANACH HACHETTE DE 1900. Petit*
encyclopédie populaire de la vie pratique. Nous aVo0
pu, grâce à nos échanges d'Europe, nous procurer tO
nombre limité de ce célèbre almanach qui est très vole'
mineux, bien illustré, et qui mérite d'être conservé à
raison des renseignements précieux qu'il renferra'
Cette édition est complètement épuisée en France.

12.-PETIT PAROISSIEN ROMAIN. Nouvelle
édition. Gravure en taille douce. 1 vol. de 359 pages
avec encadrement rouge. Papier fin. Petits caractère•

Couverture flexible en maroquin chagriné. Tranches
dorées.

13.-PETIT PAROISSIEN DE LA JEUNESS'
contenant les tableaux de la messe et du chemin de lB
croix en riches gravures en plusieurs couleurs. Aug'
menté de prières et de cantiques. 1 vol. de 96 pai
Couverture en maroquin chagriné. Tranches doréE*

14.-UN CHAPELET en perles mordorées à face
- tes, croix et coeur en métal blanc, plein, chaîne tria"
- gulaire, avec un étui télescope à soufflet, en cuir rO

roquiné. to
15.-NOUVEAU PAROISSIEN ROMAIN, con

nant la messe et les vêpres, augmenté des Evanlg
de tous les dimanches, des prières durant la Ine
du chemin de la croix, etc, avec une gravure en

- douce, 1 vol. de 314 pages, papier fin, gros caractè
couverture flexible en maroquin chagriné, tranc
dorées.

Les abonnés n'ont droit qu'à une prime par abo

nement.


